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3 CLERGE DE FRAWcE: 
Les petites n’ont qu’un député de chaque ordre pour ch 
province ; on les nomme les affemblées des comptes. EI 


fix mois, & les autres trois. Elles s'ouvrent ordinairerf 
au mois de mai. C’eft le gouvernement qui fixe le lieel 
elles doivent fe tenir, & pour l'ordinaire, c’eft à Parisis 


clergé, une lettre, par laquelle il les charge d’avertir ch 
archevêque de convoquer fon affemblée provinciale pou 
choix des députés. Ceux-ci doivent être dans les ordd 
& pofléder un bénéfice dans la province qui les députee 
rocher & le camail noir font l’habit des députés du pree 
ordre. Ceux du fecond font en habit long & en bonnet qui 
Ils font réputés préfents à leur bénéfice tout le tema 
J’ademblée ; &, s'ils ont des procès, ils peuvent eni 


dans le premier ordre. Ils font cardinaux , archevêquess 
évêques indifféremment. L’aflemblée fe partage en différit 
bureaux pour le détail des différentes affaires qu’elles: 
examiner. 
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_ L’archevêque de Narbonne. 
RARE \ L'évêque de Montpellier. 
Le L'abbé de Diilon. 
Najonne: l L'abbé de Grainville. 
L’archevêque de Touloufe, 
js L’évèque Fe Lavaur. 
L'abbé de Saint-Farre. 
Toiloule € Labbé de Loménie. 
_ L’archevêque de Reims. | 
Pr RS L'évêque de Noyon, 
ë L'abbé Bourlier, 
Reims. L'abbé Defponchées. 
€ L'archevêque d’Aix. 
Province L'évêque de Fréjus. 
d'Aix. L'abbé de Clugny de Théniffey. 
L'abbé de Mefiey. 
\ L'archevêque de Vienne. 
Province L’évêque de Grenoble, 
Le L'abbé de Sieges. | 
" ennee L'abbé de Caftellas. | 
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DE PRÉVENIR LA PETITE-VÉROLE NATURELLE, 
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PROCEDES. 
D'une Société établie à Chefler pour cet objet ; 
& pour rendre l'Inoculation générale. 
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Par M. pe LA Rocune, Médecin de Monfeigneur le 
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PU IRADUCIEUR 


1. Es amis de l’humanité ont fouvent dés 
ploré , & auront fouvent occafion de déplorer 
encore Lextrême difficulté avec laquelle s’é- 
 tabliffent & fe répandent les vérités & les 
découvertes les plus utiles. Telle eft la conf. 
ticution de notre foible nature que l'empire 
phyfique & moral de l’üabitude , fi néceffaire 
à la confervation & au bonheur des hommes, 
devient, dans une multitude d'occafions , 
leur plus grand ennemi. Dans tous les fie- 
cles, on les à vus répugner à recevoir des 
ufages nouveaux & différens des leurs ; quoi- 
qu'à tous égards préférables ; & dans le nôtre 
où les lumieres & lefprit philofophique ont 
fait rant de progrès ; chez cette nation qui, 
a tant d'égards, peut fe vanter d’avoir reculé 
les bornes des connoiffances , on a lieu de dou- 
ter encore files influences pernicieufes de l’ha- 
| a ij 
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bitude & du préjugé ont en aucune façon 
perdu de leur force. 

= Le fort qu'a éprouvé, particuliérement en 
France , l’inoculation de la Petite-Vérole, 
eft une grande preuve de ce que j'avance. 
Cette maladie ravage depuis plufeurs fiecles 
l'Europe & tous les pays avec lefquels les 
Européens ont des communications. Telle 
eft fon univerfalité , qu'à peine voit-on une 
perfonne adulre fur vingt, qui foit parvenue 
à cette époque de Îa vie fans l'avoir éprou- 
vée ; & telle eft fa malignité, qu’en tems or- 
dinaire elle tue au moins une perfonne fur 
dix de ceux qu'elle attaque; que, dans cer- 
taines circonftances propres à augmenter fon 
attivité , elle occafionne une mortalité in- 
comparablément plus grande, & qu’elle traîne 
fouvent à fa fuite chez ceux à qui elle n’ôte 
pas la vie, des maux prefque aufli cruels 
que la mort. Cependant on a trouvé un 
moyen , fi ce n’eft de fe fouftraire entiére- 
ment à fa contagion, d'en diminuer du moins 
le danger au point de le rendre à-peu-près 
nul; il confifte particüliérement à changer 
"Jes voies par lefquelles le virus contagieux 
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a coutume de fe communiquer , en l’inférant 
par une petite plaie faite en quelque partie 
de la furface du corps. Des Philofophes , 
des Médecins du premier rang ont accueilli 
avec oprement ce fingulier préfervatif, 
& ont cherché à en apprécier les avantages. 
Des expériences fans nombre en ont conftaté 
le fuccès de la manière la plus évidente. Des 
nations voifines de la nôtre l’ont adopté, & 
fon ufage eft devenu chez elles tous les jours 
plus général. Des têtes couronnées l'ont em- 
ployé pour elles & pour leurs familles. Et, 
malgré tant de témoignages en fa faveur, 
l'inoculation languit encore parmi nous; ou 
plutôt , fi l’on excepte une petite partie de 
la Nation diflinguée par fon rang & par fes 
lumieres , elle demeure inconnue ou oppri- 
mée fous le jous de l'erreur. En vain des 
hommes célebres ont-ils confacré leur tems 
& leur plume à en faire voir Putilicé, & à 
détruire les fophifines qui s’oppofoient à fon 
établiffement : à peine leurs écrits ont-ils 
laiflé quelques traces; & , à n'en Juger que 
par fes progrès actuels, on n'oferoit pas fe 
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/ flatter que jamais elle pût être généralement 
adoptée. | 

Ce peu de fuccès ne doit cependant pas 
décourager ; il doit plutôt animer l'activité 
de ceux qui font convaincus des avantages 
de cette pratique. On a dit à-peu-près tout 
ce qu’on pouvoit dire en Ë faveur, mais on 
peut le redire encore; &, quand il s’agit 
d’un fujet auf important ; il ne faut pas fe 
laffer de répéter des argumens qui tot ou 
tard doivent entraîner ceux qui n’aurone d'au- 
tres armes que celles de la raifon pour les 
combattre. On peut donner à dés raifonne- 
mens fouvent rebattus une forme différente : 
on peut les appuyer fur de nouveaux faits : 
on peut tous les jours multiplier ce genre 
de preuves, qui eft le plus à la portée de 
tout le monde, & l’amener enfin à un point 
d'évidence , qui deviendra irréfiftible. 

Je ne faurois me flatrer que le livre dont 
je publie aujourd'hui la traduction, atteigne ce 
but fi ardemment defiré par tout Médecin , ami 
de l'humanité, Mais , fi Je ne me trompe , 
il doit faire quelque impreflion, foit par la 
folidité de raifonnement avec laquelle l'Au- 
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teur difcute tout ce qui concerne les différen- 
tes manieres dont la Petite-Vérole fe propage 
& les véritables moyens de s’en préferver , 
foit par l'authenticité des faits qu’il rapporte, 
foit enfin par ta candeur & la philantropie 
qui regnent par-tout dans fon Ouvrage. Le 
fuccès qu'il a eu en Angleterre , devroit 
être garant de celui qu’il aura en France ; 
mais la maniere de voir des deux Nations 
fur l’objet qu’il traîte eft fi différente, qu’il 
ne faudra pas même être furpris s’ilne réuf- 
fit pas comme on auroit lieu de s’y at- 
tendre. | 

La répugnance à recevoir des ufages nou- 
veaux , l’infouciance , les préjugés même, 
quelques obftacles qu’ils oppoñfent aux pro- 
grès de l’inoculation, ne fuffifent pourtant 
| pas à expliquer pourquoi notre Nation n'a 
_ pas marché, au moins d’un pas égal avec 
celles qui l’environnent , dans la pratique 
de cette opération falutaire. Il exifte d’au- 
tres caufes de ce retardement ; ilen eft une 
entr'autres qui, tant qu'elle fubfiftera , doït 
mettre un obftacle infurmontable à fes.pro- 
grès. Je veux parier de la défenfe d’inoculer 
| a iv 
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dans les villes, & particuliérement dans la 
Capitale ; défenfe dont le but , bien {con- 
forme aux vues paternelles du Gouverne- 
DIUE » étoit d'empêcher que cette méhode 
utile à quelques particuliers, ne devint fu- 
nefte au grand nombre , en répandant la con- 
tagion dont elle multiplioit les foyers. Mais, 
quelque fpécieux fe für ce mouf, on com- 
prendra fans peine qu'en ne laiffant la liberté 
de jouir des avantages de l’inoculation qu'à 
un petit nombre de citoyens aifés, ou aux 
gens de la campagne , qui font toujours les 
derniers à renoncer à leurs anciennes coutu- 
mes , on empêche néceffairement que fon 
ufage ne s'étende. Cette prohibicion d’ailleurs 
eft fondée fur un raifonnement qui a pu fé- 
duire, il eft vrai , & qui féduit encore la 
plupart de ceux qui s'occupent de cet ob- 
jet, mais que les faits n’ont point julifié. 
M. Haygarth lui-même qui paroit y donner 
fon affentiment, le réfute en plufeurs en- 
droits de fon Ouvrage de la maniere la plus 
viétorieufe. Je n’en veux pour preuve que la 
démonftration qu'il donne au n°. 3 des Pro- 
cedes de la Société établie à Chefler, que fi 
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dans cette ville où la Petite - Vérole tue , 
année commune , plus de foixante perfon- 
nes, on en ur feulement neufpar an, 
tout le mal qui pourroit en réfulter en ré- 
pandant la contagion, feroit plus que balancé 
par le bien que feroit cette opération, en 
diminuant la mortalité générale... .. Qu'on 
me permette ici quelques réflexions prOpEeS 
à éclaircir ce fujet, dont je crois qu’on n’a 
pas affez confidéré l'importance. " 
Les deux tiers des enfans qui naiffent dans 
les villes , ont la Petite-Vérole dans les pre- 
mieres années de leur vie. Le plus grand 
nombre de ceux qui compofent l’autre tiers , 
vidimes pour la plupart des maladies nom: 
breufes qui afigent l'enfance , périffent avant 
que d’avoir été expofés à la contagion de 
celle-ci ; un petit nombre plus heureux avan- 
cent en âge fans en être atteints. D’après 
les calculs ordinaires , fur cent perfonnes 
parvenues à l’âge de trente ans, il y en a 
quatre ou cinq tout au plus qui n’ont pas eu 
la Petite-Vérole, On voit quelques-unes de 
celles-ci avoir cette maladie dans un Âge 
plus avancé ; mais ces exemples ne font pas 
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fréquens : la plupart lui échappent pour tou- 
jours , foit qu’elles prennent des précautions 
plus efficaces pour s’en garantir, foit que 
leur conftitution naturelle les difpofe à ré- 
fifter aux impreflions du virus variolique ; 
foit qu’enfin le corps s’accoutume peu-à-peu 
à l’aétion des miafmes contagieux, ainfi que 
beaucoup de faits le rendent vraifemablable. 
* Mais ces calculs donnent encore beau- 
coup trop de latitude à la période de la vie 
fur laquelle la Petite-Vérole étend fes prin- 
cipaux ravages. [] paroît difficile d'apprécier 
la proportion de fes vidtimes à chaque âge; 
les regiftres mortuaires des grandes villes ne 
donnent aucunes lumieres fur cet objet. Ceux 
de Geneve qui font tenus depuis long-tems 
avec beaucoup de foin, & dont le Rédac- 
teur eft chargé de noter exattement l’âge de 
chaque individu; & la maladie dont il eft 
mort, reflerrent confidérablement les limites 
de cette époque. Voici les réfulrats que 
m'a fourni un dépouillement très - exaét de 
ces regiftres. 

Depuis l’année 1581 jufqu’en 1760, c’eft- 
à-dire , pendant un efpace de cent quatre-vingt 
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ans, il eft mort à Geneve 6,794 perfonnes 
de la Petite - Vérole naturelle, defquelles 
1366, ou plus que la cinquieme de Îa to- 
talité, ont péri avant l’âge d’un an; s466 ; 
ou plus des quatre cinquiemes , font morts 
avant l’âge ‘de cinq .ans ; & 6,526 avant 
_ Vâge de dix ans. Tous les morts après cet 
âge ne montent qu'à 268 , ce qui ne fait pas 
la vingt-quatrieme partie du total. 

On ne peut pas démontrer que cette mar- 
che foit  précifément la même ailleurs qu’à 
Geneve , cependant il y a lieu de Fete 
qu'elle ne differe pas beaucoup d'un pays à 
l'autre, & que par-tout où l’on a vu plus 
d'une épidémie de Petite-Vérole, particu- 
liérement dans les villes , c’eft parmi les en- 
fans qu'elle exerce le plus de ravages, Îa 
plupart des adultes en étant à l'abri pour l’a- 
voir éprouvée précédemment. M. Haygarth 
nous apprend que , d’après des obfervations 
faites à Chefter pendant fix ans, le tiers des 
morts au-deflous de dix ans étoit caufé par 
la Petite - Vérole ; que fur 378 individus 
moifflonnés par cette maladie dans cet inter- 
valle , quatre feulement avoient atteint l’âge 
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de dix ans, & que , dans une épidémie qui 
coûta la vie à 136 perfonnes , on n’en compta 
que fept qui fuflent parvenues à celui de fept 
ans. Ainfi donc, à fuppofer qu'un inoculé 
communiquât la contagion de la Petite-Vé- 
role autant que celui qui l'auroit prue na- 
turellement , il y a une probabilité à- peu- 
près équivalente à une certitude morale , 
que ceux auxquels il la communiqueroit À 
l’auroient prife également un peu plus tard ; 
enforte que fi l'inoculation augmente la mor- 
talité de la Petite-Vérole dans les villes , ce 
ne peut être qu'en expofant davantage à fes 
miafmes ceux qui, fans cette nouvelle caufe 
de contagion, ne l’auroient jamais prife , ou 
qui ne l’auroient eue que dans un âge affez 
avancé. Mais outre que l'augmentation de 
mortalité qui pourroit en réfulter , feroit fi 
petite qu'elle ne cauferoit pas une différence 
fenfble fur le total , qui ne voit que chacun 
ayant la liberté de fe fervir du préfervatif, 
pour peu que fon ufage s écendit, le nombre 
des vies qu’il fauveroit, furpafferoit bientôt 
celui des morts qu’on pourroir légitimement 
attribuer à cette caufe? Ainfi donc, à ne con- 
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fidérer la quéflion que fous ce point de vue, 
les dangers qui réfultoient de la pratique de 
Pinoculation dans les villes , n’écoient que 
: de peu de conféquence ; ; & fe trouvant beau: 
coup plus que compenfés par fes avantages, 
ils n° auroient pas dû en occafionner l'inter- 
diétion. 

Tel feroit l’état des chofes, dans la fup- 
poftion que la Petire-Vérole inoculée répand 
aufli fortement Îa ÉORABTOR que la Pecite- 
Vérole naturelle. Voyons à préfent fi cette 
fuppofition eft bien fondée, 

Il eft bien reconnu que la Petite. Vérole 
eft fur-tout contagieufe lorfaue les boutons 
font parvenus à leur maturité , ou plutôt 
lorfqu’ils commencent à fécher : c’éft un fait 
dont chacun peut aifément s’aflurer. Car s’il 
y a plufieurs enfans dans une famille , qui 
n'aient pas eu cette maladie, & que lun 
d'eux vienne à la prendre & à la communi- 
quer aux autres, ceux-ci pour l'ordinaire 
ne prennent de la fievre que huit ou dix 
jours après que les boutons du premier ont 
commencé à fécher ; ou bien ils échappent 
à la contagion, fi l’on; a foin de les écarter 
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avant cette époque , quoique pendant les 
premiers jours de l éruption ils n’aient pas été 
féparés de lui. Si donc ce font les boutons 
dans leur état de maturité, ou plutôt de 
defficcation , qui exhalent des miafmes dan= 
sereux , moins une Petite-Vérole fera abor- 
dante , & moins elle répandra la contagion; 
plus au contraire l’éruption fera confidéra- 
ble, & plus on aura lieu de craindre que fes 
exhalaifons s’écendant au loin , n’infeétent 
un plus grand nombre de fujets. Or il n’y 
a aucune comparaifon à faire entre le nom- 
bre de boutons qui accompagnent la Petite- 
Vérole inoculée , & ceux de la Petite-Vé- 
role naturelle. Dans la premiere, commu- 
nément on en voit fort peu, fouvent point 
du tout; ileft fort rare qu’ils foient de l’ef- 
pece confluente. Dans la derniere , au con- 
raire , il eft tout aulli rare de ne voir qu'un 
petit nombre de boutons; & quelque bé- 
nigne qu'elle foit, à un petit nombre d’ex- 
ceptions près , il y en a plus que chez la 
plupart des inoculés. De plus, chez ces der- 
niers , les boutons , lors même qu'ils font 
abondans , ne groffiffent jamais comme chez 
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lesautres, & la defficcation en eft beaucoup 
plus rapide. J'ai eu occafion d’obferver deux 
ou trois Petites-Véroles inoculées confluen- 
tes, où les malades coururent quelque dan- 
ger dans le tems de l'éruption , & où ce- 
pendant la fuppuration ne fut point accom- 
pagnée des fymptômes redoutables de cette 
époque; la fievre fécondaire fut très - peu 
marquée, & la defficcation fut plutôt termi- 
née qu’elle n’a coutume de l'être dans la plu- 
part des Petites-Véroles naturelles , difcretes 
& bénignes. Que conclure de là, : ce -n’eft 
que la Petite - Vérole idocute doit être 
moins contagieufe que la naturelle , & qu’i- 
noculer dans les villes , c'eft diminuer les 
fources de la contagion , plutôt que de les 
augmenter. Voici une preuve de fait en con- 
firmation de ce raifonnement. | 

La Petite- Vérole marche ordinairement 
par épidémies; c’eft-à-dire , qu'après avoir 
attaqué dans un lieu quelconque la plupart 
de ceux qui n’en avoient pas encore été at- 
teints , elle paroïît s’éteindre prefque entiére- 
ment, au bout de quelques mois, pour re- 
paroître après un certain période, Cette Mar= 
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che , moins évidente dans les grandes villes , 
eft très-manifefte dans les petites. On la fuit 
aifément à Geneve, au moyen des regiftres 
mortuaires qui montrent que depuis deux fie- 
cles elle a caufé, tous les quatre ou cinq 
ans , une mortalité plus ou moins grande , 
tandis que dans les années intermédiaires , 
il arrivoit fouvent qu’elle n’ôtoit la vie à 
perfonne. On a beaucoup inoculé dans Ge- 
neve depuis trente-cinq ans ; les inoculés ont 
été expofés à l'air dans les rues, dans les 
promenades publiques ; la marche de la Pe- 
tite-Vérole naturelle n'en a pourtant pas été 
dérangée ; les épidémies ont eu leur cours 
& leurs intervalles ordinaires (1). On a vu 


(1) Depuis douze ou quinze ans fur-tout , l'inoculation 
a fait à Geneve beaucoup de progrès, & l'on ne peut pas 
dire qu'il en foit réfulté aucun dérangement marqué dans 
la marche des épidémies , fi ce n’eft qu’elles ont été moins 
meurtrières. Il y en eut une très-forte en 1776, qui fe 
prolongea jufqu’au printems de 1777 ; une autreen 1780 
beaucoup moins confidérable, mais très-marquée cepen- 
dant, c qui tua 84 perfonnes; & une troifieme en 1784 
qui fut très-foible, n’ayant été funefte qu’à vingt - fept 
de ceux qui avoient pris la Petite-Vérole dans la ville. Il 
y a eu quelques morts dans les années intermédiaires ; 


plus | 
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plus d'une fois, pendant l'efpace d'une fai- 
fon , foixante à quatre - vingt inoculés dans 
l'enceinte de la ville , fans qu'il fe manifef. 
tât une feule Petite-Vérole naturelle. Pen- 
dant plus de dix ans que j'ai été à portée 
d'y faire des obfervations à ce fujet , il n’eft 
venu à ma connoiffance que deux exemples 
bien conftatés de Petite-Vérole prife natu- 
rellement par la contagion de l'inoculée. Dans 
l’un & l’autre cas, il y avoit eu une com- 
munication très-immédiate avec les inoculés: 
ces deux perfonnés n’en redoutant point le 
danger, dans la fauffe perfuafion où elles 
étoient d’avoir eu la Petite-Vérole dans leur 
_ enfance. On verra, dans l'ouvrage de M. Hay- 
garth, qu'après une nombreufe inoculation 
dans la ville de Chefter , la Petite-V'érole na- 
turelle devint beaucoup plus générale dans 


mais en petite quantité, & dontona d'autant moins de raifon 
d'attribuer la maladie à la contagion répandue par les ino 
culés , qu’il ÿ en a toujours un certain nombre qui ont- 
été rapportés malades de la campagne; & même les en- 
fans de la ville qui meürent en nourrice, y {ont rappor- 
tés & notés fur le regiftre mortuaire, comme s’ils étoient 
Morts chez leurs parens. 
b 
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les quartiers où il y avoit eu le moins d’ino< 
culés , & que ceux-ci ne donnérent évidem- 
ment la Pétite-Vérole qu'à deux enfans qui 
avoient eu toute liberté de og 
avec eux, ; 
D’après ces faits êci d'autres Gémhlébles 
que fourniroient la plupart des villes où l’on 
a fait des inoculations , ileft évident que l’on 
a porté trop loin la. crainte d’inoculer dans. 
les grandes villes, & ques, dans le:but de 
diminuer les foyers dé contagion , il falloic 
l’encourager plutôt que de la défendre, d’au- 
tant que rien n’eft. plus facile que d’empê- 
cher toute communication entre des enfans 
inoeulés , & ceux qui ne le font pas. Cette 
défenfe paroïc être un des plus grands obfta- 
cles au bienfait & aux progrès de l’inocula- 
tion. Elle ôte à tout un peuple la poflibilité 
de recourir à cette pratique bienfaifante , pour 
éviter un mal dont un très-petit nombre tour 
au plus de particuliers feroient menacés , & 
dont le danger diminueroïit toujours à pro- 
portion de ce qu’elle s'étendroit davantage. 
Elle nuit à fes progrès, parce que, comme 
je l'ai déja dit, ce n'eft pas dans les cam- 
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pagnes qu’on donnera l'exemple de l’inocu- 
lation; dè maniere à en propager efficace- 
ment la pratique. C’eft des villes qu’elle doit 
venir; c'eft de là qu’un petit nombre de gens 
fages & capables de s'affranchir des pré; ugés 
éclaireroient la multitude ; dès qu’ils auroient 
pleine liberté de le faire , ils inoculeroient 
leurs enfans; leurs amis & leurs connoiffan- 
ces ,; témoins de leurs fuccès , fe laifferoient 
bientôt entraîner à inoculer les leurs ; les 
exemples fe multiplieroient, & l'imitation 
feroit , dans peu d’années , plus de profélytes 
à cette méthode, que les raifonnemens les 
plus clairs & les plus palpables n’en feroient 
dans un fiecle. L’inoculation , admife une 
fois dans la Capitale, ne tarderoit pas à s’é- 
tendre dans les Provinces , dont la plupare 
la connoiffent à peine; & fes progrès allane 
toujours en croiflant , on pourroit efpérer 
enfin d’anéantir pour jamais un des plus re- 
doutables fléaux qui aient afigé l’huma- 
nité. ee ff , 

. Ce qu’on vient de lire , formoit à peu-près 

la fubftance d'un Mémoire que je foumis 

l'année derniere au jugement d’une Compa- 
bij 
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gnie favante , de la fanétion de laquelle je 
defirois m'appuyer , afin de le préfenter au 
Public fous les aufpices les plus favorables. 
Je ne fus pasaffez heureux pour obtenir fon 
approbation ; mais je n’ai point été convain< * 
cu par les raifons qu'elle donna, dans le rap- 
port qui en fut fait, pour motiver le refus 
de fon fuffrage. Je nen fuis pas demeuré 
moins. perfuadé de l’immenfe avantage qu'il 
y auroit à délivrer linoculation des obfta- 
cles qui s’oppofent à fes progrès, & qui em- 
pêchent la plus grande partie de la nation 
d'en jouir. Soutenu dans mon opimon par 
Vouvrage de M. Haygarth , dont les idées 
s'accordent parfaitement avec les miennes ;, 
j'ai cru pouvoir profiter de cette occafion 
pour la préfenter au Public avec l'expofé 
des faits fur lefquels je la fonde. Mais je ne 
puis me difpenfer en même-tems , de mettré 
fous fes yeux les argumens dont fe font fervi 
les Commiffaires de l'illuftre Corps , en pré: 
fence duquel j'avois lu mon Mémoire, pour 
refufer d’adhérer à mes conclufions Je’ ne 
faurois avoir, dans cette difcuflion , d’autre 
incérêt. que celui de la vérité, &'il ne m'eft 
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pas permis de rieg déguifer de ce qui peut 
fervir à la faire connoître. | 

« Si cet objet étoit un pur objet de fpé. 

» culation académique , eft-il dic dans le rap- 
» port qu'on m'a fait l'honneur de me com- 
» muniquer , nous applaudirions aux travaux 
» de M, de la Roche ; & nous pourrions 
» même regarder fes preuves comme décifi- 
» ves, à moins qu'une expérience claire ne 
» vint contrebalancer fes obfervations. 

_» Mais un objet de falubrité publique ne 
» peut pas être traité fi légérement. L'opi- 
» nion générale , le cri même du préjugé 
» doivent ici être pelés avec la plus fcrupu- 
» leufe exaétitude , & l’on doitexaminer avec 
» attention fi rien n'appuie & nautorife les 
» réclamations en apparence les moins foli- 
» des, parce qu'il s’agit de l'intérêt & dela 
» fanté de chaque citoyen. 

» Que fera-ce fi les raifons qu’on allegue 

» Ont d’ailleurs quelque chofe de fpécieux ? 
» Car'enfin le citoyen qui ne calcule que le 
» moment aQuel, & quine fe laiffe pas ai. 
» fément engager à acheter un avantage fu- 
‘»tur par un danger préfent ; dira : la fomme 
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» des Petites-Véroles natwrelles étant fuppo- 
» fée monter , année commune, à un norn- 
» bre déterminé, voilà une maffe de conta- 
» gion certaine à laquelle je ne puis me fouf- 
»traire: Jen cours les rifques, puifque le 
» fort le veut ; mais vous inoculez, & le 
» nombre de vos inoculations devient évi- 
» demment une fomme de contagion ajoutée 
» à la premiere; de quel droit augmentez- 
» vous mes rifques ? Sans doute, la réclama- 
» tion d’un particulier ne doit pas étouffer 
» la voix publique ; mais quand un très-grand 
» nombre de particuliers répéteront la même 
» réclamation , qui pourra diftinguer la voix 
» publique du cri formé par l'intérêt parti- 
» culiert Sans doute , le grand nombre de 
» gens fenfés rend à cette heure juitice aux 
» avantages de l’inoculation; mais ils ne font 
» pas famihiarifés à l'avoir au milieu d'eux, 
» au fein de la fociété ; & celui qui approuve 
» ceux qui cherchent à préferver leurs en- 
» fans par da pratique de l’inoculatiôn , les 
.» blâmera , leur fera d’amers reproches , fi 
» au lieu de les avoir éloignés du commerce 
» des villes, il voit à côté de lui la fource 
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_» d’une contagion ; à laquelle les ciréonftan: 
»ces ne lui ont pas encore permis de fe pré. 
» parer , ou lui-même, ou les fiens. 

_» Que fera-ce fi des Médecins , fi des Corps 
» refpettables chargés de veiller à l'interêt 
» public, ont autorifé ces idées, les ont ac- 
» créditées, leur ont donné du poids & de 
_» la probabilité? fi l'exemple d’autres nations 
» qui de même ont féqueftré les inoculés en 
__»leur deftinant des hofpices , femble revêtir 

» ces opinions du fceau de l'expérience? Sol- 
» licitez, dira-t-on, des hofpices; follicitez 
» dés inftitutions publiques qui autorifent ;, 
» facilitent & multiplient la pratique de li- 
» noculation , nous approuverons .vos ,de- 
» mandes ; mais au: Heu de cela, vous: venez 
» apporter au milieu de nous un levain que 
» nous ne vous avons pas demandé , en nous 
» difant que tôt ou tard nous ‘éprouverons 
» la maladie que nous tâchons d’éloigner de 
» nous, & qu'ainfi la fomme totale de la 
» mortalité ne peut être fenfibiement aug- 
» mentée. Mais qui vous a por de hâter 
» notre heure £ 

_» Que fera:ce encore » fi des: rionies 
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» & des obférvations peut-être illufoires ; 
» mais enfin effrayantes, viennent ajouter une 
» nouvelle force à ces craintes; fi l’on dit ( & 
» on le dira ) que , malgré la précaution d’é- 
» tablir des maifons d’inoculation , leur voi- 
» finage a déja été funefte. Les habitans de 
» Pafly les ont éloignées du milieu d’euxs 
» elles ont été tranfportées au Gros-Caillou; 
» & les habitans de ce quartier, ainfi que 
» les Médecins qui ont été dans le cas d'en 
» foigner les pauvres , prétendent avoir ob- 
» fervé que du moment de cet établiffement, 
» quelqu'avantageux qu'il ait été pour ceux 
» qui y-ont été inoculés, les Petites-Véroles 
» du voifinage ont été conftamment au prin- 
» tems:& en.automne fur-tout, du plus mau- 
» vais cara@tere , &c il y a deux ans quil y 
» eut une mortalité affreufe parmi les enfans 
> attaqués de la Petite-Vérole dans ces en- 
» VIrons.: à 

» Que dira-t-on fi oh at faut: à desregitres 
» mortuaires relevés avec foin , même par des 
_» Médecins Anglois , & démontrant une aug- 
» mentation de mortalité dans le voifinage 
» des maifons d'inoculation? M. Pringle le 
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p faic, & M. Pringle avoit d'abord été d’un 
» avis contraire. N'eft-il pas raifonnable de 
» croire que c’eft la force de la vérité & de 
» l’expérience , qui l’a contraint à changer 
ped'avisé 21227 2 

» Beaucoup de gens ne concluront-ils pas 
» de là que, bien-loin de vouloir confondre 
» les inoculés avec les autres citoyens, il 
> faudroit féqueftrer , encore plus qu’on ne l’a 
» fait , les maifons deftinées à l’inoculation, 
» & que, jufqu’à cette heure, elles ne l'ont 
» pas été fufhfamment pour la fanté & la 
_» tranquillité des citoyens. 

- » Peut-être ces raifons s’évanouiront-elles 
» après des recherches plus exaétes fur les 
» caufes qui ontdéterminé ces mortalitésaux 
» environs des maifons d'inoculation; mais 
» enfin ces recherches ne font pas faites, & 
» il feroit poflible que la fituation, l'air, & 
» tant de chofes. qui influent fur la fanté des 
_5 hommes & fur le développement de leurs 
» maladies , permit à Geneve, fans inconvé- 
»niént, ce qui ne peut être pratiqué fans 
» danger à Paris & à Londres; & fi des mai- 
» ons d’inoculation y ont eu des incenvé- 
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» niens ; que ne craindra-t-on pas de l’inocu: 
» Jation pratiquée fans réferve , au milieu 
» d’une ville comme Paris ? » 
: Telles font les raifons qui ont empêché 
: la SOCIÉTÉ ROYALE DE MÉDECINE de donner 
fon affentiment à des vues qu’elle paroît ce- 
pendant éloignée de réjetter abfolument , à 
n'en juger que par la maniere dont elle in- 
troduit & propofe fes objeëtions. Dans un 
fujet aufli important que celui que je traite, 
aucune objeétion ne doit être négligée , de 
quelque part qu’elle vienne; à plus forte rai. 
fon celles qui fortent d’une pareille fource ; 
méritent-elles d’être mürement pefées. Plein 
de déférence pour ce Corps refpeétable qui 
réunit tant de lumieres & de talens diftin- 
gués , je me crois d'autant plus obligé de 
combattre fes argumens , que fon autorité & 
la jufte confidération dont il jouit: leur don- 
nent plus de poids. J’aurois pu les regarder 
comme fuffifamnaent réfutés par l'ouvrage 
de M. Haygarth ; mais je ne veux rien omet- 
tre. de ce qui peut convaincre, ayaht ardem 
ment à cœur d’y réuflir. 

Je m’attacherai d’abord à un raifonnement. 
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qui , au premier coup d'œil, paroïit irréfifti- 
ble, & qui renferme fans doute l'objeétion 
la plus forte qu’on ait jamais faite à l’inocu- 
lation; objection à laquelle le Chevalier Prin- 
gle lui-même, comme le remarque la Société 
Royale, n’a pu refufer fon affentiment, & qui 
a même entraîné le plus zélé, lelplus favant, 

le plus heureux des Inoculateurs ; le célebre 
Baron Dimsdale. La mortalité , dit-on, de 
la Petite-Vérole a beaucoup augmenté à Lon- 

. dres depuis qu'on inocule, c’eit un fait prouvé 
- de la maniere la plus authentique , par les 
regiftres mortuaires de cette ville. L'on a re- 
marqué , dans des villages aux environs de 
Paris, que la Petite-Vérole avoit fait beau- 
coup plus de ravages depuis qu'on y avoit 
établi des maifons d’inoculation. Il eft donc 
manifefte qu’on a fait:, en inoculant , plus de 
mal que de bien, & qu’à ne confidérer la 
chofe que relativement à l'intérêt général, 
il falloit profcrire cette pratique , ou toutau 
moins l’écarter foigneufement des lieux très- 
habités. “PT 
Cette objeétion n’eft pas nouvelle , & ; 
quelque fpécieufe qu’elle foit, elle n'eft pas 
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demeurée fans réponfe. Elle a été combattue 
par plufieurs perfonnes , & particuliérement 
par M. Odier , Médecin de Geneve (1). Je 
dois avouer que les raifons dontil s’eft fervi 
pour la réfuter, m'ont toujours paru fi foli- 
des ; que je ne croyois pas que l’on pût en- 
core donnef quelque crédit à l’opinion con- 
traire. Mais, comme il paroït qu’elles font 
très-peu connues, je vais les réfumer le plus 
briévement qu’il me fera poflible, en y joi- 
gnant quelques nouvelles confidérations., & . 
fans m'engager à fuivre l’Auteur dans tous* 
les détails que l'on fera bien’ de lire dans 
l'ouvrage même. | 

M, Odier fair voir qu'avant que l’inocula- 
tion s’introduisit à Londres , la mortalité de 
la Petite-Vérole avoit fubi différentes révo- 
lutions, dont il n’eft pas poflible de rendre 
raifon ; qu'elle avoit éprouvé à Geneve des 
révolutions pareilles ; que depuis qu'on ino- 
cule , elle a aufli beaucoup varié, & qu'elle 
n’a été exaétement proportionnée aux pro- 


Ÿ (1) Voyez Journal de Médecine pour les années 17733 
4776 &t 1777. Lettres de M. Odier à M, de Haen. 
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grès de l’inocuiation, ni à Londres , ni à 
Geneve ; qu’enfin la mortalité de Ja Rougeo- 
le , maladie très-diftinéte de la Petite-Vérole,. 
quoiqu’elle ait avec elle quelque conformité 
dans fa marche; & on n'a point inocu- 
lée , a fuivi à-peu-près le même cours que 
la mortalité de la Petice-Vérole , augmentant 
 & diminuant aux mêmes époques & dans la 
même proportion. | | 
I. La mortalité de la Petite-Vérole a fubi 
des révolutions confidérables à Londres , 
avant qu'on eût commencé à ÿ pratiquer l'i- 
noculacion ; c'eft ce que l'on voit par les 
repiftres mortuaires tenus pendant 7o ans 
avant cette époque ; intervalle trop court ce- 
‘pendant pour rious indiquer toutes celles donc 
elle éroit fufceptible. Voici une table de cette 
mortalité calculée de dix en dix ans de- 
puis 1650 jufqu'à l’année 1720, qui eft le 
téms à-peu-près où l’on a commencé à ino- 
culer, La premiere colonne indique la pé- 
riode ; la feconde, le nombre total des morts: 
la troifieme , celui des morts de Petite-Vé- 
role; la quatrieme donne pour chaque pé- 
tiode la proportion du nombre des morts de 


XXx PRÉFACE 


Petite - Vérole au nombre total, en fubfi- 
tuant à ce dernier un nombre fixe , celui 
-de 1000. 


Périodes, Nombre total Morts de Proportion des uns 


des morts, Perité-Vérole, aux autres. 

1G6SI 60 128860 7993 1000: 62 
Phi DD. . 1824079 mDOIDRe- 118 55 
1671 80: 191138 12660 *. 32711066 
1681 90 223626 IOIGE 62014: ty 
1691 1700 207700 9718 +... 47 
17OI 10 214611 T2 ei « 58 
1711 20 23909ÿ pins y 82 


On voit d'un coup-d'œil, par cette table ; 
qu'avant l'inoculation la mortalité de la Pe- 
tite- Vérole n'a point fuivi de marche uni- 
forme , puifque , pendant fept périodes con- 
fécutives de dix années chacune, ellè à été 
comme les nombres 62, $5, 66, 72,475 
58, 82, & qu'elle a fubi alternativement des 
augmentations & des diminutions confidé- 
rables. Comment expliquer ces révolutions, 
& qui nous répondra que les mêmes caufes 
qui ont augmenté la mortalité de la Petite- 
_Vérole depuis 1670 jufqu'en 1690, & de- 
puis 1710 jufqu'en 1720, ne l'ont pas aug 
. mentée de même depuis qu'on inocule ? Il eft 
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vrai que ces augmentations ont été plus con: 
fidérables dans les dernieres époques ; mais 
comme nous ignorons abfolument la nature 
des caufes qui ont produit les précédentes ; 
rien ne nous empêche de leur fuppofer un 
beaucoup. plus grand degré de force poûr 
produire aufli les dernieres ; rien ne nous 
autorife à limiter leur ation, & à décider 
qu’elles foient incapables de caufer tout le 
mal dont il s’agit, & qu'on a.cru devoir at- 
tribuer à l’inoculation , tandis que d’ailleurs 
les faits les mieux obfervés tendent tous à 
prouver que la Petite - Vérole naturelle eft 
infiniment plus favorable aux progrès de la 
contagion que la Petite-Vérole inoculée. C’eft 
ce que j'ai démontré ci-deflus , & que l’ou- 
vrage dont je publie la traduëtion , mettra 
encore dans un plus grand jour. Si la morta- 
lité de la Petite-Vérole avoit toujours fuivi 
avant l’inoculation une marche réguliere & 
uniforme , & que tout-à-coup elle eût com: 
mencé à augmenter depuis ce tems-là, je 
conviens que l’on ne pourroit pas attribuer 
avec quelque probabilité cette augmentation 
à des caufes inconaues qui n’auroient com- 
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mencé à agir qualors , ou dû moins que-cette 
epMcerion deviendroit plus fufpeëte. Mais 
il n’en ef pas ainfi ; & s’il exiftoit des re- 
giftres mortuairés qui nous permiflent de fui- 
vre certe mortalité pendant plufieurs fiecles ; 
ik eft probable que nous lui verrions fubir 
avant l'inoculation, des révolutions tout aufli 
grandes que celles qui ont eu lieu dans le 
nôtre, C'eft ainfi qu’à Geneve où les regifires 
mortuaires ont été tenus avec foin depuis 
deux cents ans, nous voyons qu'elle a été 
dans les cinquante premieres années du dix- 
feptieme fiecle, comme 84, &.comme 53 
pendant les so dernieres ; différence prodi-: 
gieufe eu égard fur-rout au grandnombre d’an= 
nées que chacune de ces époques renferme: 
Les dix premières années du même fiecle ; 
comparées aux dix dernieres, donnent une 
proportion de 101 à 33. Que ceux qui ac< 
cufent l’inoculation d’avoir augmenté les ra: 
vages de là Petite - Vérole dans ce fiecle ; 
nous rendent raifon d’une pareille inégalité ; 
dans un tems où cette pratique étoit abfo- 
lument inconnue. 
I S'il étoit vrai que l’inoculation eût aug: 
menté 
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‘menté la mortalité de la Petite-Vérole, cette 
augmentation feroic proportionnée à fes pro- 
grès. La table fuivante nous mettra à portée 
de juger de fa marche, depuis qu’on a com- 
mencé à inoculer. 


| Périodes US UE Ti ph 
1721 30 274922 23044 1000 : 84 
Dan. 40: 264929. 2059 und. :28 
1741 $o 253517 1022 “4. a. 
_ 1751 60  _204$97 AOF 7 Meuse IOI 
1761 70 234407 24234 +... 103 
“3771 80 214605. lions 4 ei 584 


L'inoculation fut introduite à Londres en 
17213; mais en 1728 on n'avoit encore ino- 
culé que huit à neuf cents perfonnes dans 
toute l'Angleterre , dont on peut fuppoñfer 
tout au plus les deux tiers dans la Capitale. 
Depuis 1728 jufqu'en 1743 , l’on n'inocula 
prefque point ; mais alors linoculation re- 
prit faveur, & fes fuccès furent fi heureux, 
que l’on érigea un Hôpital pour inoculer les 
pauvres. L’on avoit aufli érigé , à-peu-près 
‘dans ce tems-là , un autre Hôpital pour les 
enfans- trouvés , dans lequel depuis le mo- 
ment de fon établifflement, on les inocula 
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tous. En 1750, l’on avoit déja inoculé à 
Londres plufieurs milliers de perfonnes , & 
avec un tel fuccès, que dès-lors l’inccula- 
tion commença à fe répandre dans tout le 
refte de l’Europe. On n'étoit point encore 
_dans l’ufage d’expofer les inoculés au grand 
air; mais, dans la période de 1761 à 1770, 
on vit s'introduire la méthode Sutronienne , 
fuivant laquelle on permettoit , on prefcri- 
voit même aux inoculés de fortir par toutes 
fortes de tems, & de vaquer pendant tout le 
cours de la maladie à leurs affaires. Cette 
méthode, dont le fuccès fut d’abord prodi- 
gieux , fe répandit dans le refte de l’Angle- 
terre beaucoup plus rapidement qu'à Lon- 
dres, où il n'y a guere plus de dix-huit ans 
qu'elle eft adoptée. 

Il eft aifé de voir, par la table ci-deflus, 
que quoiqu’en général la mortalité de la Pe- 
tite- Vérole ait augmenté depuis qu'on ino- 
cule , elle n’a point été proportionnée aux 
progrès de l’inoculation. Depuis 1731 juf- 
qu’en 1740 , on n'inocula perfonne; mais 
-on avoit inoculé dans la période précédente : 
cependant la mortalité de la Petite- Vérole 
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fut moins confidérable que dans celle de 
1711 à 1720, pendant laquelle on n'avoit 
point inoculé non plus , & cela dans a pro- 
portion de 78 à 82. D'un autre côté , la mor- 
talité fut plus confidérable dans cette même 
période de 1731 à 1740, pendant laquelle 
on n'inocula point, que dans celle de 1741 
à 170, pendant laquelle on inocula beau- 
coup , & cela dans la proportion de 58 à 
73. Dans la quatrieme & la cinquieme pÉérIiO- 
des , pendant lefquelles l’inoculation fic de 
nouveaux progrès, la mortalité augmenta 
confidérablement, non point cependant pro- 
portionnément à cette caufe , puifque, quoi- 
qu’elle foit repréfentée par le nombre 103 
dans la cinquieme période , elle fut réelle- 
ment , pendant les cinq premieres années , 
comrme 106 , & comme 101 pendant les cinq 
dernieres. Cependant ce fut ici l’époque de 
l'introduction de la méthode Surtonienne qui, 
forçant les inoculés à fortir, & facilitant 
ainfi leur communication avec les perfonnes 
fufceptibles d’infettion, devoit favorifer la 
Propagation de la maladie bien plus que la 
méthode qu’on fuivoir précédemment , par 
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laquelle ils étoient tenus féqueftrés, Et quelle 
force n'acquiert pas ce raifonnement , quand 
on confidere que dans la période fuivante , 
où le traitement Suttonien devint à-peu-près 
général , la mortalité de la Petite-Vérole a 
continué à diminuer, & qu'elle a été réduite 
de 103 à 84! Comment pourra-t-on encore 
attribuer à l'inoculation un phénomene fi 
peu correfpondant à fes progrès ? 

Ces conclufions paroïtront bien mieux fon- 
dées encore, fi, après avoir vu ce qui s’eft 
paflé à Londres, nous portons les yeux fur 
ce qu'on a obfervé dans d'autres villes, où 
l’on a aufli adopté l’inoculation. - 

À Edimbourg , l’on n'a guere commencé 
à inoculer qu’en 1754. En 1763 , on avoit 
inoculé , foit à Edimbourg , foit a Leith, 
( qui eft régardé comme un fauxbourg de 
cette Capitale), 713 perfonnes. Or on voit, 
par les extraits-mortuaires de cette ville (1) 
que , depuis 1754 jufqu’en 1763, il y ef 
mort 11,613 perfonnes, defquelles 1,185 font 


(1) Voyez Etat de la Petite-Vérole en Ecofle ; par M 
Alexandre Monro le Pere. 
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môrtes de la Petite- Vérole, c'eft-à-dire, 
environ 102 fur 1000. Pendant le même ef- 
pace de réms auparavant , favoir , depuis 
1744 jufqu’en 1753, il y étoit mort 11,884 
perfonnes , defquelles 1,256 étoient mortes 
de la Petite- Vérole , c’eft-èà-dire, environ 
106 fur 1000. Loin d'augmenter depuis l1- 
socthion ; la mortalité de la Petite-Vérole 
à Edimbourg avoit donc plutôt diminué, 
Et, en partageant ces vingt ars en quatre 
périodes égales , nous trouverons que la mor- 
telité de la Petite-Vérole a été fucceflive- 
ment , dans chacune d’elles , comme Îles nom- 
bres 109, 102, 81, 12$ ; marche très-iné- 
gale , très-irréguliere & très-difproportion- 
née aux progrès de l'inoculation. 

À Geneve, l’on a commencé à inoculer 
fur la fin de l’année 1750, & l’on a toujours 
continué depuis, enforte que les progrès de 
l'inoculation ont été très-réguliers. Si cette 
pratique avoit répandu la contagion de la 
Petite- Vérole, la mortalité de cette maladie 
devroit avoir augmenté réguliérement auf 
depuis ce tems-là. Or, depuis 1751 jufqu'en 
3775, ileft mort à Geneve 18,563 perfon- 
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nes , defquelles o21 font mortes de la Pez 
tire-Vérole, c'eft-à-dire , à-peu-près so fur 
1000. Pendant le même efpace de tems au- 
paravant , favoir, depuis 1726 jufqu'en 1750, 
il étoit mort 17,518 perfonnes, defquelles 
844 étoient mortes de la Petite - Vérole, 
ceft-à-dire, à-peu- près qurante - huit fur 
1000. La mortalité de cette maladie a 
donc augmenté depuis qu’on inocule ; mais 
cette augmentation a été crès-peu confidéra- 
le & «rop irrésuliere, pour qu'on doive 
l’attribuer à l'inoculation : car depuis 1751 
jufqu'en 1760, la mortalité de la Perite-Vé: 
role fut comme ç$, depuis 1761 jufqu’en 
1770 comme 46, & depuis 1771 Jjufqu'en 
1775 comme 47. Cependant depuis 17505 
on a inoculé toutes les années , d'abord un 
petit nombre de perfonnes , puis fucceflive- 
sent un plus grand , & cela n’a jamais paru 
avoir la moindre influence fur les progrès de 
la contagion , qui a continué à fe manifefter 
par épidémies comme elle avoit toujours fair. 
On a même vu dans cet intervalle, comme 
je lai déja dit ci-deflus, plufieurs années 
pendant lefquelles il n’y a eu que très-peu ou 
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point de Petites-Véroles naturelles , quoi- 
qu’il y eût, dans l'enceinte même de la ville, 
un grand nombre d’inoculés. 

III. Dans fes Lettres à M. Dehaen, M. Odier, 
pour prouver qu’on a tort d'attribuer à l’inocu- 
lation l'augmentation qu'on a obfervée dans la 
mortalité de la Petite-Vérole, fe fert d'un ar- 
gument qui lui eft particulier , & qui a beau- 
coup de force : cette augmentation, dit-il, 
tient à une Caufe plus générale que l'inocu- 
lation ; car elle n’eft point particuliere à la 
Petite-Vérole. La Rougeole, maladie beau- 
coup plus rarement funefte que la Perite-Vé- 
role, left cependant à quelques perfonnes ; 
cela eft fenfible fur-tout dans une grande ville 
comme Londres. Les regiftres mortuaires y 
tiennent compte de la mortalité qu'elle a 
produite ; ils nous font voir qu'elle a beau- 
coup varié, & quelle a augmenté & dimi- 
nué alternativement aux mêmes époques à- 
peu-près & dans la même proportion que 
celle de la Petite-Vérole. Comment l'inocu- 
lation de celle-ci at-elle pu répandre la con- 
tagion de celle - là? Je doute que qui que 
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ce foit puiffe en donner une explication fatif- 
faifante. | | 

Ayant répondu, je crois, d’une maniere 
à fatisfaire toute perfonne impartiale à la 
grande objection tirée de l'augmentation de 
mortalité dans la ville de Londres , je ne 
penfe pas qu'il foit néceflaire de m'étendre 
beaucoup fur le fait de la mortalité obfervée 
au fauxbourg du Gros-Caillou & au village 
de Paffy , depuis qu’on eut établi des mai- 
fons d’inoculation dans ces deux endroits. 
Ces obfervations qui ne repofent que fur des 
bruits populaires , qui ne font garanties par 
aucun regifire authentique , & par conféquent 
qu'on ne peut comparer avec ce qui s’eft 
paflé dans les mêmes lieux à différentes épo- 
ques, poufroient tout au plus faire naître le 
foupçon de ce qu'on veut prouver. Mais les 
révolutions bien connues des épidémies de 
Petite-Vérole & de leur malignité , fournif- 
fent une réponfe fufifance pour le difliper ; 
fur-rout puifque l’on n'a pas obfervé de fem. 
blables effets dans d’autres endroits où l'on 
a auffi établi des maifons d’inoculation ; il 
y ena une à Neuilly & une aucre à Clignan- 
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court , où l’on inocule beaucoup depuis plu 
fieurs années, & je n'ai pas ouï dire que la 
Petite - Vérole naturelle fit des ravages ex- 
traordinaires dans leur voifinage. 

J'obferverai encore, avant que de quitter 
ce fujer , que celle eft la facilité avec la- 
quelle la Petite-Vérole a coutume de fe ré- 
pandre , que lorfqu’elle fe manifefte dans 
quelque canton .elle attaque généralement 
tous ceux qui en font fufceptibles, à moins 
qu'on n'ait foin de les tenir écartés de toute 
caufe d'infettion. Chez les gens du peuple, 
ces fortes de précautions font prefque tou- 
jours négligées ; aufli , pour l'ordinaire , les 
épidémies n’épargnent - elles perfonne parmi 
eux. Ce qui fe pafle de nos jours à cet égard, 
avoit lieu de même avant l’inoculation, & 
nous avons tout lieu de croire que la Perite- 
Vérole ne s’écendoit pas moins univerfeile- 
ment dans Londres autrefois qu'aujourd'hui. 
Sa marche conftante par épidémies confirme 

‘cette opinion; elle montre avec quelle fa. 
_cilité fon. venin pafle d’un individu à Fau- 
tre , attaquant rapidement tous ceux qui en. 
font fufceptibles , & ne ceffant fes ravages 
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que lorfqu'il ne refte plus de fujets qu’il puiffe 
infecter. 

Suivant le calcul de M. Jurin, de mille 
enfans qui viennent de naître , on peut en 
compter 386 qui mourront fans avoir eu la 
Petite- Vérole. Des 614 reflans, il y en 
avoit 90 avant l’inoculation , qui mouroient 
de cette maladie, c’eft-à-dire , à-peu-près un 
fur fept. Depuis l'inoculation , fuivant M. 
Raf , il en eft mort 127, c'eft-à-dire, à-peu- 
près un fur cinq : d’où il faut conclure, ou 
que de 1000 enfans qui Viennent de naître, 
il n’y en auroit plus aujourd'hui que 133 qui 
mourroient fans avoir eu la Petite-Vérole, 
ce qui n’eft abfolument point probable, ou 
que c’eft la malignité de la Petite-Vérole qui 
a augmenté dans la proportion de ç à 7, 
opinion que tout confirme, & dont il fuit 
mauifeftement que ce n'eft point à l’inocula- 
tion que cette augmentation de mortalité 
doit être attribuée. 

Après avoir réfuté l'argument le plus forc 
qu'on aît fait contre l’inoculation, argument 
d'autant plus fpécieux qu'il repofe en appa- 
rence fur des faits authentiques , voyons quel 
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degré d'importance on peut donner aux ré- 
clamations du citoyen effrayé de voir établir 
à coté de lui des foyers de contagion, qui 
peuvent devenir funeftes à fa famille, ou à 
lui-même. 

J'obferverai d’abord que des plaintes de 
cette nature , qu'on ne fauroit blâmer de la 
part d’un homme peu inftruit des avantages 
publics de l’inoculation , feroient très-repré- 
henfibles lorfqu’elles viendroient d’un parti- 
culier qui , n’ignorant pas que cette pratique 
pourroit être d'autant plus utile à fa nation, 
qu'elle feroïit plus généralement adoptée , 
voudroit cependant empêcher fes voilins d'y 
avoir recours , plutôt que de fe foumettre 
lui-même à prendre quelques précautions très- 
faciles à fuivre , & d’un effet für pour fe 
mettre à l'abri de la contagion qu'il redoute, 
De femblables gênes ne font point une chofe 
fi extraordinaire dans la vie ; l’état de fo- 
ciété dans leauel nous vivons , nous en im- 
pofe par-tout & à chaque inftant de beau- 
coup plus grandes, & l'habitude nous les 

tend à-peu-près infenfbles. Nous fommes 
_ accoutumés, dès l'enfance ; à renoncer à dif- 
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férens avantages pour nous en affurer d’au- 
tres ; à facrifier même des jouiffances au re- 
pos & à la tranquillité de nos concitoyens ; 
à nous foumettre à bien des défagrémens & 
même à des maux très-réels , fuites néceffai- 
res des travaux des uns, & trop fouvent des 
plaifirs ou de l’extravagance des autres. IL 
eft à préfumer que ceux qui fe plaignent de 
ce qu'on inocule au milieu d’une ville, ne 
connoiflent ni le bien que peut faire l’inocu- 
lation , ni la poflibilité de fe garantir de fes 
mauvais effets ; autrement il n'y a perfonne 
qui, ayant réfléchi fur les devoirs auxquels 
fon état de citoyen l’engage , ne confentit 
volontiers à laiffer établir par-tout une pra- 
tique utile à la généralité & avantageufe à 
ceux même qui en refufent l’ufage. C’eft donc 
aux perfonnes qui ont été témoins des heu- 
reux effets de l’incculation , à inftruire ceux 
qui ne la connoiflent pas encore, à éclaircir 
leurs doutes, à combattre leurs préjugés , à 
répandre parmi la multitude , des notions 
claires & précifes fur ce qu'on peut en crain- 
dre ou en attendre. C’eft à elles à faire voir 
que, fi quelques particuliers réclamoient 
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contre fon établiffement , leurs injuftes plain- 
tes ne devroient pas mettre d'obftacle à ce 
qui concerne l'intérêt général; & même que 
le grand nombre de ceux qui appuyeroient 
une réclamation mal fondée, ne fauroit lui 
donner plus de poids ; mais qu’il doit exci- 
ter de plus en plus le zele des perfonnes 
éclairées pour ramener les efprits à une ma- 
niere de voir plus raifonnable. | 

Il eft certain que fi l’on inocule dans un 
lieu où l’on n'a pas vu beaucoup de Petites. 
Véroles depuis quelque tems , les inoculés 
pourront hâter un peu le moment d’une épi- 
démie , s'ils communiquent librement avec 
ceux qui ne le font pas. Mais il eft aifé de 
prendre des mefures pour empêcher que cela 
n'arrive : le feul bon fens les indique ; & 
s'il eft vrai, comme le démontre M. Hay- 
garch, que l’on puiïffe , par des précautions 
très-fimpies & à la portée de tout le monde, 
arrêter dans un lieu quelconque les progrès 
de la Perite-Vérole naturelle , à combien plus 
force raifon ne pourra-t-on pas empêcher la 
Petite. Vérole inoculée de communiquer lin- 
fettion à ceux qui font dans le cas de la crain- 
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dre. Non-feulerñent, dans ce dernier cas ; 
les miafmes varioliques font moins abondans 
que dans le premier, mais on fait d'avance 
le moment où la maladie doit fe déclarer ; 
il n’y a aucun doute fur fa nature lorfqu’elle 
fe manifèfte, & l’on a pu prendre fes pré- 
cautions pour s'en garantir , avant qu'il y eût 
la moindre poffibilité d'infection. On peut 
même ; jufqu'à un certain point, confulter 
pour le tems dé linoculation les convenan- 
ces de fes voifins, à qui il pourroit être plus 
difficile , dans un moment que dans l'autre, 
de fe tenir fur la défenfive. La Petite-Vérole 
naturelle ne donne pas les mêmes facilités; 
& celui qui fe plaint de ce que fon voifin penfe 
à inoculer fes enfans, la verra peut - être 
demain à fa porte, & ne tardera pas à en 
recevoir f'infeétion de gens qui ne fe croi 
ront pas tenus à prendre aucun foin pour l'en 
mettre à l'abri, tandis que ceux qui auroient 
inoculé feroient beaucoup plus aifément per- 
fuadés à ufer de circonfpeétion à fon égard, 
Il feroit même facile d’écablir des réglemens 
qui contraigniflent fous certaines peines ceux 
qui inoculeroient leurs enfans, à veiller à la 
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fanté de ceux qui les environnent, & qui, 
ne voulant pas les imiter , auroiént cepen- 
dant lieu de craindre la contagion. C'eft une 
chofe reconnue aujourd'hui que Îe grand air, 
fi utile dans la fievre éruptive , n’efl plus né- 
ceffaire aux inoculés dès que l'éruprion ef 
achevée ; par conféquent il eft tout au moins 
inutile de les faire fortir de leur appartement, 
dès qu’ils commencent à pouvoir communi- 
quer la Petite - Vérole à d’autres ; & l'on 
_pourroir, fans leur faire aucun tort, les con- 
traindre à demeurer chez eux depuis le 4° 
ou le cinquieme jour de la maladie , dus 
fon entiere guériion. 

Il eft donc très-praticable , pour ne rien 
dire de plus , d’obvier aux inconvéniens que 
peut avoir l’inoculation dans les villes, & 
de favorifer par ce moyen l’établiffement d’une 
pratique qui , lorfqu’elle fera généralifée à 
‘un certain point , fauvera la vie routes Îes an- 
nées à des milliers d'individus. Dans ce fiecle 
où l’on fe pique tant de philantropie & de 
bienfaifance, quel objet trouvera-t-on plus 
digne d’exciter le zele charitable des amis 
de l'humanité ? quel motif plus propre à ra- 
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nimer celui du cicoyen vraiment patriote ? 
De petites confidérations doivent-elles ar- 
rêter lorfqu'il s’agit d’un grand bien général ? 
& n'eft-il pas du devoir de chaque individu 
d'écarter tout préjugé fur un fujec qui l'in- 
térefle comme fimple particulier, comme pe- 
re, comme homme , comme citoyen? N’eft- 
il pas fur-cout du devoir de ceux qui, par 
leur état, font chargés de veiller fur la fanté 
& la vie de leurs femblables, de combattre 
& de détruire parmi nous les nouveaux obf- 
tacles qui pourroient-nuire à l’inoculation ? 
Leur autorité en a déja triomphé par-tout 
ailleurs. 

La grande objeétion , tirée du mal que 
pouvoit faire l'inoculation en rendant la con- 
tagion plus générale, n’eft pas la feule diffi- 
culté que fes défenfeurs mêmes aient oppo- 
fée à fes progrès. Bien des Praticiens l’ont 
chargée de précautions inutiles & de prati- 
ques minutieufes. Les uns fe renferment dans 
des limites beaucoup trop étroites quant aux 
fujets qu'ils fe permettent d'inoculer ; d'au- 
tres ne veulent inoculer que dans une cer- 
taine faifon; d’autres répandent des craintes 
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de toute efpece dans l’efprit de gens peu inf- 
truits , & les empêchent d’avoir recours à 
un préfervatif que d’heureux exemples leur 
faifoient defirer d'employer pour leurs en- 
fans. Ils fe fondent fur ce que l’on ne fauroic 
prendre trop de foins pour aflurer le fuccès 
de l'opération , & fur ce qu ils n'en emploient 
aucun qui puiffe nuire à leurs inoculés, lors 
même qu'il leur feroit inutile. Mais ils ou- 
blient que linoculation fera d’autant plus 
utile à l'humanité, qu’elle deviendra plus gé- 
nérale ; que multiplier plus qu’il ne faut les 
regles d’une pratique à l’ufage de la mulci- 
tude , c’eft en multiplier les entraves; que 
par conféquent il ne leur eft pas permis d’en 
établir à cet égard , fans s’être bien affurés 
qu'elles font fondées dans la nature. Trop 
fouvent j'ai été à portée de voir les triftes 
effets de ces préceptes abfurdes , & des pa- 
rens pleurer des enfans que de prétendus Ino- 
culateurs Îles avoient empêchés de confer- 
ver, par la méchode dont ils fe difoient par- 
tifans. | | | | 
Cherchez, dit-on, des inoculations füres 
plutôt que des inoculations multipliées. Ce 
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précepte qui, au premier coup d'œil, fem 
ble ne porter que le caraétere de la pruden- 
ce,ne me paroît pas clair, & je doute qu'il 
le foit, même pour ceux qui le donnent. 
Dans tout état , on doit craindre d’entrepren- 
dre plus de travail que celui auquel on peut 
fe promettre de donner tous Îles foins nécef- 
faires pour l’amener à fa perfeétion ; & fans 
doute un Inoculateur qui entreprendroit plus 
d'inoculations qu'il n’en pourroit aifément 
furveiller, feroit très-blâmable , fur - cout 
lorfqu’il pourroit fe faire remplacer par d'au- 
tres. Mais , dans ce fens, cette maxime ne 
renfermeroit qu’une trivialité. Si l'on entend 
par là que l'on ne doit jamais entreprendre 
une inoculation , fans s’être affuré que le fu- 
jet fur qui elle doit fe faire, fe trouve dans 
routes les circonftances les plus propres à en 
favorifer le fuccès , ou qui font fuppofées 
telles , je tiens la maxime pour très -mau= 
vaife. A Dieu ne plaife que j'accufe ceux qui 
la débitent, de s’être rendu raifon de toutes 
les conféquences pernicieufes qui en décou- 
lent; & qu'il eft à propos de développer. 
Suppofons que j'aie inoculé dix mille en« 
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fans qui {é font préfentés , & que fur le nom- 
bre il en foit mort vingt , ou même trente, 
Suppofons , d’un autre côté, que le Praticien 
trop circonfpeét pour entreprendre une ino- 
culation tant foit peu douteufe, en!ait ino- 
culé mille, & qu'il n’en ait perdu aucun , 
mais qu’il en ait renvoyé neuf mille fans vou- 
loir les inoculer. Qui de lui ou de moi, je 
le demande , aura le mieux mérité du Public ? 
On ne peut pas lui reprocher d’avoir perdu 
un feul de fes inoculés , cela eft vrais mais 
il a dévoué à une mort certaine mille ou 
douze cents de ceux qu'il a condamnés à fu- 
bir la Petite - Vérole naturelle, Il pouvoit 
cependant les fauver , à la réferve de vingt 
ou trente tout au plus. Mais ce petit nom- 
bre eût terni fa réputation d’Inoculareur heu- 
reux ; il valoit donc mieux, plutôt que de 
s'expofer à un pareil danger , abandonner 
neuf mille individus à toute la violence d’ur 
fléau deftruéteur. Vin prudence ! quelle 
pe RpHEl | 

Ec qu’on ne dife pas que le choix le plus 
fcrupuleux ne fauroit aller jufqu'à écarter 
neuf fujets fur dix de ceux qui fe préfentent 
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pour être inoculés; ma fuppofition n’eft point 
exagérée. Car bien des Médecins refufent 
d’inoculer des enfans au-deflous de trois ans; 
& fi, comme le prouvent les regiftres mor- 
tuaires de Geneve, les trois cinquiemes de 
ceux qui devoient avoir la Petite-Vérole, 
l'ont éprouvée à cet âge, c’eft déja fix per- 
fonnes fur dix exclues du bénéfice de l'ino- 
culation, Des maladies de peu de conféquen- 
cé, ..des Hp itions morbifiques , vraies ou 
fuppofées, arrêtent encore trop fouvent le 
Praticien timide, dans des tems où il n’y 
auroit pas un moment à perdre ; enfin il veut 
pouvoir prefcrire à fon patient, des médi- 
camens, des bains , un régime particulier ; 
il effraye ainfi une multitude de gens que 
leur peu d’aifance met hors d’état d’en faire 
les frais, & les contraint à regarder l’ino- 
culation comme un de ces biens, auxquels 
il n'appartient qu'aux favoris de la‘ fortune de 
prétendre. Qui ne voit déja la multitude d’in- 
dividus que ces nouvelles confidérations écar- 
tent encore; fans parler de ceux qui font 
détournés par la crainte que le virus que l’on 
infère , ne communique quelqu'autre maladie 
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avec celle qu'on veut donner, ou que, ve- 
nant à être introduit lorfque le corps porte 
déja Le principe d’une infe&ion prife de la 
maniére naturelle, on n’expofe l'inoculé à 
une maladie d'autant plus terrible que la caufe 
en eft doublée. Ces deux opinions, que je 
mai pu voir fans chagrin foutenues depuis 
peu par un Médecin favant & eftimable, ont 
à ma connoiffance Jjetté l’allarme dans lef- 
prit de bien des parens qui , perfuadés d’ail- 
leurs des avantages de Finoculation , aimoient 
mieux en priver leurs enfans que de les ex- 
-pofer aux maux dont elles leur faifoient pré- 
voir la poffibilité. Cependant elles ne repo- 
fent fur aucun fondément ; je défie qu’on 
‘puiffe citer un.feul fait en leur faveur, tandis 
qu’il. y en a une multitude qui en démon- 
trent la faufieté. Fa 

Je dis donc que la maxime de chercher 
plutôt des inoculations fûres que des inocu- 
lations multipliées , eft abfolument fauffe & 
dangereufe ; que la Petite - Vérole étant une 
maladie qui attaque tout le monde indiftinc- 
tement , il efk du devoir de l'inoculateur de 
travailler de routes fes forces à en rendre le 
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préfervatif aufli général qu'il Jui fera poffibles 
que ce préfervatif eft un don de Dieu, dont 
il eft le difpenfateur , & qu’il doit non-feu- 
lement en faire jouir tous ceux qui voudront 
y avoir recours, en prenant les précautions 
qu'une fage prudence exige, mais encore par 
fesdifcours raffurer ceux qui pourroient avoir 
des craintes fur fon ufage, & détruire les 
préjugés qui exiftent encore fur fon utilité. 
Cette maxime fuivie à la rigueur conduiroït 
le Praticien à refufer d’inoculer les enfans 
qui appartiennent à des familles où l’on fait 
que la Petite- Vérole eft généralement très- 
mauvaife ; car c’eft un fait, que les Petites- 
Véroles inoculées qui fe font montrées fà- 
cheufes & d’un mauvais caraétere , ont été 
obfervées dans de pareilles familles. Et qui 
peut fans frémir penfer à cette cenféquence! 
Qui fait cependant fi cette raïfon n’a jamais 
influé fur la conduite de ces Inoculateurs qui 
veulent à tout prix mettre leur réputation à 
couvert. 

Qu'on ne m’accufe pas de tomber ici dans 
un excès oppofé à celui que Je blâme. Je ne 
veux pas qu’on inocule fans regle & fans 
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précaution, rien n'eft plus éloigné de ma fa- 
çon de penfer ; mais je fouhaite qu'on fim- 
‘plifie ces regles autant qu'il fera poffible ; 
afin de mettre l’inoculation à la portée de 
tout le monde. J’adopte & je me conforme, 
dans ma pratique , à celles qu'a données le 
célebre Dimsdale, dont le livre qui fe trouve 
par-tout , contient toutes les précautions que 
la raifon approuve , & dont l'expérience a 
fait voir l'utilité. Je differe de lui feulement 


en un point ; c’eft fur l’âge où l’on peut ino+ 


culer. Il croit qu'on ne doit pas le faire avant 
celui de deux ans, parce qu'il faut éviter le 
tems de la dentition , & parce que les enfans 
ne font pas fort fujets à prendre la Petite- 
Vérole naturelle avant cet âge; mais il fe 


trompe à ce dernier égard. Par les regifires 


mortuaires de Geneve , il paroït que les trois 
feptiemes des morts de Perite- Vérole font 


moiffonnés avant l’âge de deux ans; fuivant | 


M. Haygarth , il n’en meurt pas moins à 
Chefter dans ce bas âge (1), & il ny a au- 
cun lieu de préfumer que cette proportion 


(x) Voyez page 1414 
div 
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puiffe être bien différente en d’autres pays: 
Pourquoi donc, s’il n'y a pas d’impoffbilité 
à inoculer ces trois feptiemes du genre hu- 
main , leur laifferoit-on courir le hafard de 
la Petite-Vérole naturelle? Le danger de li- 
noculation peut-il jamais entrer pour eux en 
comparaifon avec celui qui les menace? Non 
fans doute. On à beaucoup inoculé pendant 
les deux prémieres années de la vie, & on 
l’a fait avec autant de fuccès qu’à route au- 
tre époque. J'ai inoeulé moi-même, parti- 
culiérement à Geneve ; un grand nombre 
d’enfans de tous âges depuis celui de deux 
mois; j'ai vu mes collegues en inoculer un 
beaucoup plus grand nombre d’aufli jeunes , 
& toutes ces expériences nous ont confirmés 
dans l'opinion qu’il n’y avoir pas plus de dan- 
ger à le faire qu'à inoculer des fujets plus 
âgés. Je fuis pere de trois enfans que j'ai tous 
inoculés entre l’âge de huit mois & celui 
d'unan , & je n’aieu qu’à m'en féliciter. Les 
accidens de la dentition , qui paroïffent fi re- 
doutables aux Inoculareurs, ne le font pas 
autant qu'on le croit communément ; ils 
n'incommodent les enfans que par paroxyf- 
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mes & leur laiffent de bons intervalles qu’il 
eft facile a faifir. Si malheureufement ils 
viennent à fe renouveller pendanc la Petite- 
Vérole artificielle , Je n’ai pas vu qu'il en 
téfultât rien de bien fâcheux, & ileft aifé 
d'y porter remede par l’ufage de petites do- 
fes d’émétique ou de magnéfie; & s'il fur< 
vient desconvulfions , par celui des fleurs de 
ZINC , dont la prompte exhibition ne manque 
jamais de les calmer. 

L'on a tellement reconnu à Geneve l’a- 
vantage d’inoculer les enfans de très - bonne 
heure, qu'aujourd'hui l’on en inocule beau- | 
coup en nourrice, ou au plus tard pendant 
leur feconde année. On prend aufli affez gé- 
néralement ce parti en Angleterre. M. Dimf- 
dale qui ne le confeille pas , convient cepen- 
dant qu'il a inoculé un grand nombre d’en- 
fans au-deflous de l’âge de deux ans, & tous 
avec fuccès. C’eft la méthode des Circafliens 
qui font nos maitres à cet égard , & elle a 
été fortement recommandée par des Médecins 
très-éclairés. Je ne puis pas dire qua Ge- 
neve ces inoculations aient été toujours éga- 
lement heureufes; mais certainement Îles ac- 
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cidens qui les ont quelquefois accompagnées; 
n'ont pas été en plus grande proportion dans 
le bas âge qu’à tout autre; il y a même lieu 
de croire qu'ils ont été moins nombreux que 
dans les inoculations plus tardives. Mais ils 
pourroient l'être bien davantage , fans pou- 
voir encore entrer en comparaifon avec le 
bien qui réfulte de préferver uni grand nom. 
bre d’enfans de la Petite - Vérole naturelle, 
qui n'auroit pas donné à la plupart le tems 
d’être inoculés , s’il eût fallu attendre l’âge 
de trois ans Hour le faire. 

‘I me refte à parler d’une opinion qui , 
par le trop d’extenfion qu’on lui donne, ne 
peut que nuire aux progrès de l’inoculation, 
quoique vraie & raifonnable , lorfqu’on la 
renferme dans de juftes bornes. Les accidens, 
dit-on, qui furviennent aux inoculés ; font 
conftamment dus à la faute de l’inoculateur. 
Cette propofition que j'ai vu foutenir ouver- 
tement dans différens écrits, eft évidemment 
fauffe & dangereufe ; une fois admife & bien 
pefée, elle ne cendra pas moins qu'à effrayer 
un grand nombre de ceux qui auroient été 
difpofés à avoir recours à l'inoculation, & 
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à les en détourner, Les parens n’oferont plus 
faire inoculer leurs enfans que là où il fe 
trouvera un Inoculateur inftruit par une lon- 
gue expérience, & qui n’aura jamais VU ar- 
river d’accidens dans fa pratique. Les nou- 
veaux Praticiens n’auront la confiance de per 
fonne , &ne pourront jamais l'acquérir; ceux 
mème qui, par une longue & heureufe Ex- 
périence ,; ont acquis le droit d'inoculer , 
courront àtout moment le danger de le per- 
dre. Cependant il n’y a , fuivant moi, pas une 
branche de la Médecine, où généralement 
parlant on réuffiffle plus fouvent que dans 
celle-ci, malgré le défaut de favoir & d'ex- 
périence. Il eft arrivé nombre de fois que des 
perfonnes qui n'avoient jamais inoculé , ef- 
frayées par la malignité de certaines épidé- 
mies , ont entrepris de le faire fur des milliers 
d'individus , fans en perdre un feul. D'un au- 
tre côté, les Inoculateurs les plus célebres 
en ont perdu quelqués-uns. M. Sutton l’ainé, 
Inventeur de la méthode d’inbculer qui eft 
aujourd'hui par - tout adoptée, m'a dit lui- 
même , il y a dix ans , que fur trente-fix mille 
inoculés il en avoit perdu quatre. M. le Ba- 
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ron Dimsdale n'a pas été tout-à-fait exempt 
d'accidens du même genre. Et je ne connois 
point décrits fur ce fujet , dont les Auteurs, 
même les plus diftingués, ne reconnoiffent 
que l’on ne fauve pas tous ceux qu’on ino- 
cule , malgré toutes les précautions les plus 
fages , & qu'il y enatoujours quelques-uns, 
quoiqu'en très-petite proportion avec le nom- 
bre total des inoculés , qui ne réfiftent pas à 
la maiignité du venin variolique. 

Il fuit d'avoir bien étudié la nature de 
cette maladie, pour fe douter qu’il en doit 
être ainfi. Nous naiflons prefque tous avec 
une difpofition à avoir la Petite-Vérole; mais 
cette difpofition. eft bien différente chez dif. 
férens fujets ; chez les uns , elle ne donne lieu 
qu'a une maladie des plus bénignes ; chez. 
d’autres , elle produit la maladie la plus dé- 
goütante , en, même tems que {a plus cruelle 
& la plus funefte. On peut dire même que, 
parmi ceux qui y fuccombent , il y a de gran- 
des différences quant à la malignité des fymp- 
tomes, enforte que l’on meurt fouvent fans 
l'avoir éprouvée dans toute fa violence. Or, 
cette difpofition qui tient à la conffitution 
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originaire , & que l'on voit fe perpétuer dans 
les famillés , eft finguliéremént tempérée par 
_ linoculation ; maïs fi elle eft prefque éteinte 
par ce préfervatif chez ceux qui écoient def- 
tinés à avoir des Petites-Véroles bénignes, 
elle fe manifefte davantage chez ceux dont 
les parens en ont eu de fâcheufes ; on la voit 
même dans les familles où la Petite- Vérole 
a coutume d'être très-mauvaife , en occafion: 
ner chez les inoculés de plus ou moins abon- 
dantes, qui vont quelquefois jufqu’à fe montrer 
à demi-confluentes ; & même dans quelques 
cas, heureufement très-rares, produire des 
éruptions gangréneufes. Ainfi donc, quoique 
par l’inoculation on puiffe éluder ce principe 
morbifique , & fubftituer une Perite-Vérole 
très-bénigne à celle qui eût été mortelle fans 
ce fecours , il y a des fujets chez qui la dif 
pofition naturelle eft fi terrible, que, quoi- 
que mitigée autant qu'elle peut l'être par l'i- 
noculation , elle eft encore au-deflus de tous 
les efforts de l’art. Mais, s’il fe rencontre un 
fujet comme ceux-là fur mille, ce n’eft point 
une raifon pour ne pas inoculer , d'autant plus 
qu'on peut fe tenir pour affuré que ce prés 
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tendu martyr de l’inoculation l’eût été infail- 
liblement de la Petite-Vérole naturelle, s’il 
eût pris l’infe“tion. Et quelle probabilité y a- 
t-il qu’il eût pu s’en défendre, vu la multi- 
tude de voies par lefquelles la Petite: Véroie 
fe propage , & le peu de précautions que l’on 
prend généralement pour s’en garantir ? 

Je ne dis pas qu'il ne périfle quelquefois 
des inoculés par la faute des Inoculateurs ; 
mais s’il arrivoit par cette caufe , ce qui peut- 
être ne s’eft jamais vu depuis les premiers 
tems où l’on en étoit encore, pour ainfi dire, 
à s’effayer fur cette pratique; s’il arrivoit, 
dis-je , qu'il en périt un fur cent, ne vau- 
droit-il pas encore mieux confier cent enfans 
qui n’ont pas eu la Petite-Vérole , à un Ino- 
culateur malhabile qui en perdra un par fon 
ignorance , que de les expofer aux ravages 
d'une contagion qui en fera périr douze ow 
quinze ? Dans les campagnes, dans les villa- 
ges éloignés des lieux où l’on peut fe pro- 
curer les fecours bien entendus. de la Méde- 
cine , mais où la Petite-Vérole ne laifle pas 
de pénétrer , le premier qui aura le courage 
d'inoculer tous ceux qui n'ont pas eu cette 
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maladie, rendra certainement un grand fervice 
au Public; & , pour peu qu'il ait d'intelligence 
& de moyens de s’inftruire , il fe mettra aifé- 
ment au fait de ce qui eft néceflaire pour 
rendre fes inoculations à-peu-près aufli heu- 
reufes qu’elles peuvent l’être. Dans les lieux 
où l’on eft plus à portée des fecours de l’art, 
il eft plus facile de fe prémunir contre les ac- 
cidens qui peuvent arriver. Il eft à préfumer 
cependant qu’il en arrive encore quelques- 
uns par la faute de ceux qui inoculent, On 
perdoit autrefois plus d’inoculés qu’on n’en 
perd aujourd’hui , parce que l’on a perfeétion- 
né la méthode de les traiter ; il faut donc que 
VInoculateur foit inftruit de toutes les dé= 
couvertes qui l'ont perfeétionnée. Il faut auffi 
qu’il connoiffe l’économie animale, & qu'il 
foit au fait des moyens de parer aux dérange: 
mens qui peuvent y furvenir. Perfonne ne 
peut mieux qu'un Médecin remplir ces diffé- 
rentes conditions , & il eft bien étonnant que 
tous les hommes de cet érat n'aient pas en- 
core pris le parti d’inoculer les fujets qui fe 
préfentent à eux avec l'intention de l’être , 
plutôt que de les renvoyer à des Empiriques 
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comme ils ont coutume de le faire. Comment 
. arrive-t-il que , fe confiant en leurs propres 
forces pour traiter la Petite-Vérole naturelle; 
ils fe refufent à traiter l’artificielle qui eft, 
dans le fond, la même maladie, & qui n’en 
differe que parce qu'elle eft infiniment plus 
bénigne. Le Chirurgien qui , au lieu d’entre: 
prendre une opération très-délicate , & qui 
demande une grande habitude du travail de 
la main, la renvoie à un Opérateur qui n'a 
fait autre chofe toute fa vie, fera juftemenc 
loué pour fa prudence. Mais l’inoculationn’eft 
pas une chofe fi difficile en elle - même , 
qu'il faille s'y donner tout entier pour yréuf- 
fir; l’infertion ef fi facile , qu’elle peut être 
faite par une perfonne quelconque qui n’a ja- 
mais manié la lancette ; & quant à la con- 
duice de la maladie , quiconque eft en état 
de gouverner une Petite-Vérole naturelle , 
doit à plus forte raifon être affez inftruict pour 
conduire une Pétite - Vérole inoculée. Les 
accidens qui peuvent accompagner celle-ci , 
foit eflenriels à la Petire-Vérole comme les 
éruptions confluentes ou malignes, foit fymp- 
tomatiques comme les affe@tions du cerveau 
& 
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& les dépôts qui fe forment particuliérement 
fur les articulations ; ces accidens, dis-je, 
font du reffort des Médecins qui doivent tous 
être fuffifamment qualifiés pour les traiter. 
Mais ils fe préfentent fi rarement que le Pra- 
ticien qui n'eft qu'Inoculateur , pourra fe 
trouver fort embarraflé quand il en rencon- 
trera quelqu'un, fur-tout de ceux de la dér- 
niere clafle chez fes inoculés (1) , fon ex- 


(:) Ces accidens qu’on voit arriver aflez fréquemment 
comme fymptômes de Petites-Véroles abondantes, accom- 
pagnent aufhi quelquefois des Petites-Véroles très-béni= 
gnes, & même des Petites-Véroles inoculées. Cela eft vrai 
particuliérement des affeétions de latète, foit apople@i- 
ques , foit fimplement comateufes, mais qui conduifent 
bientôt à l’hydrocephale interne , & requierent le même 
traitement. On voit furvenir ces dernieres fur-tout, dans 
le tems de la fievre éruptive, quelquefois auffi fur la fin 
de la maladie , fans aucune caufe apparente qui puifle en- 
gager le Médecin le plus prudent à s'en défier. j'ai vu pé- 
rir de cette maniere un enfant de huit ans, après deux 
jours de maladie, & au huitieme de l’éruption d’une Pes 
tite-Vérole naturelle qui n’avoit pas produit vingt-cinq 
boutons, &, jufqu’à cette époque, aufli heureufe à tous 
égards qu’on pouvoit le defirer. Un Médecin de mes amis. 
qui à une pratique très-étendue, m’a dit qu'il avoit ob- 
fervé quelques cas de cette nature. On a vu la même chofe 
arriver à Geneve chez une jeune fille de trois ou quatre 
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périence ne fufifant pas pour lui indiquer 
toutes les reffources que l’on peut avoir pour 
les combattre. 


ie) À 


ans ; qui, ayant une Petite-Vérole inoculée trèsbériigné, 
fut purgée dans le tems que les boutons étoient en pleine 
fuppuration. Le foir même elle tomba en léthargie, & 
mourut en moins de 48 heures. M. Dimsdale racorite un 
fait analogue à ceux-là; il parle d’uh homme qu’il avoit 
inoculé , & qui mourut apopletique à la fuite d'une Pe- 
tite-Vérole qui avoit cheminé heureufement, Il eff poffi- 
ble, comme il paroît le préfumer , que cet accident n'eût 
rien de commun avec la Petite-Vérole, & qu'il feroit ar- 
rivé à la même époque, fi le malade fe fut trouvé en toute 
autre circonftance ; mais, en rapprochant ce fait des pré- 
cédens , on ne peut s'empêcher de foupéonner qu’elle y 
eff entrée pour quelque chofe, & qu’elle a bien pu dé- 

terminer le moment d’un accident auquel cet homme pa= 
_ roïfloit être naturellement difpofé. 

Quant aux tumeurs phlegmoneufes , elles font très-rares 
à la fuite des Petites-Véroles inoculées : on en voit cepen- 
dant quelquefois , fur-tout après des inoculations qui ont 
été mal conduites. Je fus appellé , l’année derniere, pour 
voir un jeune homme qui avoit un dépôt de ce genre 
far chaque bras , & qui en fouffroit depuis trois femai- 
nes , au point de ne pouvoir pas être tranfporté de fon lit 
dans un autre. De chaque coté , le principal fiege du mal 
étoit près de l'articulation du coude; maïs tout le bras 
jufqu’à l'épaule étoit extrèmement enflé. On avoit, dès 
le commencement, enveloppé ces parties de cataplafmes 
émolliens qui avoient encore augmenté l’affluence des hu: 
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TI eft tems de mettre fin à cette Préface qui 
pourra paroître trop longue ; mais qui, vu 
l'importance des fujets que j'ai traités , ne 
fauroit l’être réellement , fi je les ai expofés 
avec toute la force & la clarté dont ils font 
fufceptibles. Malheureufement J'ai lieu de 
craindre de n° avoir pas réufi ; ; mais il n’a pas 
tenu à moi qu’une autre plume que la mienne 
ne fit ce que j'aurai peut - être inutilement 
tenté. Quoi qu'il en foit, il falloit combattre 
_ des opinions trop généralement accréditées , 
qui s’oppofenc aux progrès de l’inoculation. 
11 falloit furtout montrer l'erreur de ceux 
qui croient qu’elle a nui au Public, en ré- 
pandant la contagion & en augmentant la 
mortalité de la Petite - Vérole naturelle; er- 


meurs; il eût fallu au contraire les dégorger d'abord par 
des faignées locales, faites au moyen de fangfues & par 
des véficataires, & n'employer des émolliens que lorfque 
la fuppuration auroïit paru inévitable. Au relte , ce cas eft 
le feul de quelque importance , qui foit jamais venu à ma 
connoiffance comme étant arrivé à la fuite de la Petite- 
Vérole inoculée , & le patient appartenoïit à une famille 
où la Petite- Vérole naturelle eft affreule. Je crois d’ail- 
leurs que, par un traitement mieux entendu, l’on auroit 
pu gouper court à ce mal des le principe, 
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reur d’autanc plus funefte qu’elle à féduit des 
Magiftrats refpectables, & les a engagés à 
refufer leur protection à cet art falutaire , à 
le profcrire même de l'enceinte dés villes. Ce 
n'eft pas moi qui puis efpérer de les ramener ; 
je me flatté néanmoins que tôt ou tard Îa 
vérité percera Jufqu’à eux , & qu’éclairés en- 
fin fur cet important objet , ils fe réuniront 
un jour pour encourager l’inoculation & la 
rendre aufli générale qu'il eft poffible. C’eft 
particuliérement aux Médecins qu'il appar- 
tient d'accélérer cette révolution , & de chan. 
ger à cet égard la maniere de voir des per- 
fonnes qui font à la tête du Gouvernement. 
Mais, pour y réuflir, il faut qu'ils appor- 
tent à cet objet plus de zele & de chaleur 
qu'ils n'ont coutume de faire. Il yen a peu 
aujourd'hui qui combattent ouvertement l'i- 
noculation; ils fe déclarent même aflez gé- 
néralement en fa faveur ; mais , {i on les cons 
fulte fur tel ou tel enfant en particulier, ils” 
refufent fouvent un confeil pofitif ; ils laif- 
fent aux parens le foin de fe déterminer par 
eux-mêmes : jaloux à l'excès de leur répu- 
tation, ils n'ofent pas même leur dire : voici 
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fe moment favorable, hâtez - vous de peur 
d'être furpris par l'épidémie qui s'approche. 
La crainte d’être injuftement inculpés , au 
cas de quelqu événement finifire à la fuite 
de l’inoculation , leur fait négliger celle des 
juftes reproches qu'ils auront à fe faire, fi 
l'enfant pour lequel on a demandé leur avis, 
& pour lequel ils n’ofent pas la confeiller di- 
retement, prend la Petite-Vérole naturelle 
& en meurt. Ce dernier danger eft cependant 
bien plus grand que le premier ; & les regrets 
qui l’accompagnent , doivent être pour une 
perfonne raifonnable bien plus cuifans que 
éeux qu’entraine une inoculation. funefte 
parce que l’on n'a pas fait tout ce que la pru- 
dence fuggéroit pour le falut de l'enfant, au 
lieu sen Pinoculane l’on auroit fait ce qu’il 
y avoit de mieux à faire, & que de deux pÉ 
sils on auroiït évité le plus grand. 

Que les Médecins banniffent de leurs con- 
feils cette froide timidité qui fait que les par- 
ticuliers s’exagerent les dangers de l'inocula. 
tion; qu'ils aient moins en vue leur propre 
réputation que le bien public; qu'ils raffurent 
les peres & les meres fur la crainte ridicule 
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des dangers de la Petite - Vérole inoculée 3 
qu'ils leur faffent fentir que, quoique très- 
bénigne, elle n’en eft pas moins réelle, & 
que, loin d’altérer la fanté plus que la Petite- 
Vérole naturelle ; elle eft au contraire d’au- 
tant plus exempte de fuites ficheufes qu’elle 
développe moins de venin , & le développe 
d'une maniere plus tranquille & plus prompte. 
Je ne doute pas que tant d'avantages , préfen- 
tés par eux avec candeur & avec force, ne 
frappaffent enfin le Public & n’amenaffent 
cette heureufe révolution, par laquelle tous 
les enfans étant inoculés de bonne heure : 
une des principales fources de deftruétion du 
genre humain fera prefque entiéremenc fup- 
primée, LE | 
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Mes amis Er CONCITOYENS, 


0 C'eft à vous ‘que J'adreffe cer écrit ÿ 

sr NOM À i a + 1 % 

Pénétre des fentimens de la reconno1f]ance 

laplus fincere : c'efl à votre humanité & 
: À 


tn MD D ROC E. 
a Vos largeffes que l'érabliffement fondé 


fur les principes qui ont dirigé ces Re- 
“cherches, doit fon exiflence. Témoins 
oculaires des faits, c’eft a vous a juger 
s'ils font racontés d'uneimamere exacle & 
fdele- | * LE 
Je rends graces particulierement aux 
Médecins, Membres de cette Société, pour 
la candeur avec laquelle ils ont acquiefcé à 
La propofition de [on établiffement , pour le 
zèle avec: lequel ils ont aidé & foutenw 
mes efforts dans l'exécution. C’eft avec 
un fingulier plaifir que j'exprime en cette 
occafion la vive fatisfaction que j'éprouve 
en me rappellant que , depuis plus de dix- 
fépt ans, j'ai été afJez heureux pour jouir 
avec eux d'un commerce d'amitié entre 
cemu par des fervicés réciproques , & que 
rien Ra jamais troublé. Quoique lému- 
lation nous excitât à donner à n0$ ma- 
lades les foins les plus affidus , il nef 
pas arrivé une feule fois qu'elle nous au 
portés. à. nous nuire réclproguement pai 
des propos injurieux, nt qu'elle ait fai 


P'OHEPPCAGCÉE à 
naître de ces difputes qui trop fouvens 
Jont du tort à notre profeffion & la des- 
_ honorent. Cette circonftance mérite d'au- 
tant plus d'être remarque ici ; que la plus 
legere oppofition de la part des Médecins , 
quelque motif qui lui eût donné naiffance, 
auroit inévitablement détruit dans [on 
principe un établiffement ft contraire aux 
préjugés populaires. 

J'en appelle à vous , non-feulemenr 
comme témoins des faits, mais comme 
des juges en état de décider fi l'argument 
que Jen déduis efl vraiment concluant. 
Fous pouvez tous rendre témoignage que 
l'expérience de la fociété , depuis fix ans, 
n'a pas donné lieu au moindre doute chez 
Les perfonnes de l'art, & que les régle- 
mens préfervatifs, foumis à votre con-. 
fidération dans le Programme orteinaire, 
Je font trouvés remplir parfaitement leur 
but, Un établiffement public > Peñdant un 
filong période de tems, ne pouvoir mar- 
quer de fournir des faits plus nombreux 
< plus authentiques, que toute la pra- 
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tique d'un Médecin quelconque pendant 
Ja vie entiere. | | 

Je rends praces aux autres Meribres 
du Comité, pour m'avoir foutenu avec 
conftance, malgré les préjugés & les motifs 
de découragement qui s’oppofoient de tou- 
tes parts à cette infutution. C’eft à la 
haute opinion que leurs compatriotes en- 
retiennent fi juftement de leur fagef]e & 
de leur humanité, qu’il faut fur-tout at- 
tribuer la formarion à le fuccès de cette 
Joctété. Dans cette occafion , comme dans 
bien dautres, j'ai eu la plus grande 
obligation .à notre Préfident Thomas 
Falconet, Æcuyer, de l'amitié duquel 
j'ai le bonheur de jour depus long 
cems. Difüinguécomme il eft par un grand 
Javoir & par un jugement fupérieur, au- 
cant que par la bonré de fon cœur, il a 
eu, par fes foins & par [on zèle affidu , 
la plus grande influence dans cette af 

aire, 

Je ne puis m'empêcher d'exprimer avec 

un fouvenir douloureux mes regrets pour 


D 'DEDPCA GER ÿ 
da perte de plufieurs Souftripreurs que la 
mort nous a enlevés’, qui étorent des amis 
| finceres & ackifs de cette inflitution cha: 
_ ritable; perte qui fera long -tems [entie 
, dans cette ville, & particulierement fa: 

cheufe dans l'enfance de cet établiffemenr. 

Îl y auroit de l'ingratitude à ne pas 
faire des remerciemens particuliers & fin- 
ceres pour quelques contributions , quej'ai 
des raifons de croire que l’on m’adreffoir 
comme une faveur per{onnelle. 

Avant le commencement de cette So- 
ciété, le tiers des enfans qui Mmouroient à 
Chefter, au-deffous de dix ans, mouroienr 
de la petite-vérole : cette maladie eft fans 
comparal{on la plus terrible contagion qui 
at vifié cette île depuis plus d’un fiecle, 

Vos procédes ont prouvéclairement qu'il 

_eft poffeble de détruire certe pelte. Vous 

avez vu non-feulement les principes mé- 
dicaux , maïs les regles de pratique ft fo- 
Uidement établies [ur la bafe des faits, 
gKelles ne fauroient plus être ébranlées 
Par aucun préjugé local ou momentané, 
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_ Îy a de juftes raifons d'efpérer que 
les avantages de cette infhtution s’éten- 
dront plus loin que certe ville; & l’on fe 
Jouviendra que ces avantages tirent leur 
origine de l'humanité, de la générofité 
& du jugement éclairé des Citoyens de 
Chefter. La confidération d'un bienfair 
Je grand , fr utile à l'humanité ne pourra 
que vous pénétrer de la plus vive faris- 


faction. C'eft l'effet qu’elle produit Jur 


* Votre fincérement affecHionné 
. & très-obéiflant fervireur 


À H, 


(CSS 
INTRODUCTION. 


| C'esr avec une grande défiance que je me 
hafarde à avancer des objeétions contre des 
opinions généralement reçues, fur.un fujet 
qui, depuis plus de mille ans, a pu être 
l’objet des obfervations de tout le monde, 
& qui, depuis plus d'un fiecle, a été fré- 
quemment difcuté par les auteurs les plus 
judicieux & les plus éclairés. Mais da Petite- 
Véole intéreffe fi fort toute l'efpèce hu- 
maine, que je crois que l’on doit recevoir 
avec indulgence tout effort qui tend à arrè- 
ter les funeftes ravages de cette maladie, 
lors même qu’il n’atteindroit pas fon but. 

Il y a deux opinions généralement répan- 
dues dans ce pays, qui ont pendant long- 
ems rendu inutiles toutes les tentatives qu’on 
pouvoit faire pour prévenir la. Petite-Vérole 
naturelle. 1°. On croit généralement que les 
hardes , &c. expofées aux émaïiations va- 
rioliques, en retiennent une qualité nuifi- 
ble; & 2°, on imagine. que dans. les tenis 
d'épidémie , toute l’atmofphere du lieu oùelle 


A4 


& Iniroduëion. 


regneeft infeétée de fes miafmes, Je prie le 
leéteur de fixer quelques momens fon atten- 
tion fur ces deux points. | 
Il peut être nécefflaire de faire voir que 
dans ces Recherches je ne m’attache pas à 
combattre des préjugés imaginaires. 1°. Le 
tems que des habits qui ont été expofés à 
des émanations varioliques peuvent être fup- 
pofés en conferver l'infeétion , fera: eftimé 
différemment par diverfes perfonnes , ce fu- 
jet n'ayant jamais été, que je fache , exa- 
miné avec quelque foin. On demandoïit à un 
Médecin , dont l'autorité eft du plus: grand 
poids, ce qu'il penfoit de la doëtrine avan- 
cée à ce fujet dans cet écrit; il répondit très- 
pofitivement qu’une perruque de Médécin , 
qui avoit été expofée aux émanations de la 
Petice-Vérole dans unechambre de Londres, 
ayant ététranfportée à Plymouth, avoit tel- 
lement confervé l'infeétion, qu’elle commu- 
niqua la Petite-Vérole à une perfonne de cette 
ville. Si Fon peut fuppofer que des har- 
des, &c. confervent les exhalaifons conta- 
gieufes pendant un auffi long-tems ; & qu’el- 
les peuvent les: porter à une aufli grande 
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difance ; il n'y a perfonne qui puiffe s’aflurer 
de n'être pas expofé aux dangers de l’infec- 
tion, s’il eft dans le cas de la craindre. Il 
froit abfolument impofible de fe garantir 
d'un ennemi dont on ne fauroit foupconner la 
préfence. “0 

2°, Dans le tems que je faifois circuler 
parmi mes connoiffances une copie manuf- 
crite de cet Ouvrage, avec un Programme 
imprimé , relatif à la formation d’une Société 
pour la Petite-Vérole dans la ville de Chefter, 
un Médecin de mes amis, homme de beau- 
coup d’efprit, me fournit la rémarque fui- 
vante : «Il eft étrange que des Médecins 
» aient pu admettre généralement que dans 
» un tems d'épidémie de Petite-Vérole, lat- 
» mofphere étoit tellement imprégnée des miaf 
» mes de cette maladie, que toutes fes par- 
» ties pouvoient en communiquer l'infe&ion, 
» Cependant, rien m’eft plus vrai. Etant à 
» difcourir un jour avec M. *** fur le contenu 
» de votre manufcrit, je lui parlai du peu de 
» diffance où pouvoit s'étendre l'efficacité de 
» Ce poifon , qui, fuivant moi, n'excéderoit 
» pas en plein air un cercle de trois pieds de 
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» rayon. Î] traita mon affertion de fouverai- 
» nement abfurde, & affirma fur le champ 
» qu'il avoit vue s'étendre à trente milles. 
» Avec quel peu d’exaétitude ces fujets ont 
» été confidérés ! » Si le poifon variolique 
pouvoit infeëéter l’atmofphere à la diftance 
feulement de trente verges , tous les moyens 
qu'on voudroit mettre en ufage pour arrêter 
les progrès de cette contagion, feroient ma- 
nifeftement abfurdes. | 

Chacune de ces opinions étoit foutenue 
par un Médecin qui joint le jugement le plus 
fain à la plus vafte expérience, & qui jouit, 
à jufle titre, de la réputation d’un homme 
fupérieur dans fon Art. Je dis plus, elles font 
l’une & lautre fi généralement adoptées , 
que Je ne doute pas que beaucoup d’autres 
Médecins n’euflent tiré les mêmes conclufions 
des faits qu'on vient d’alléouer s’ils en euffent 
pareillement été les témoins. 

Je dois avouer ingénument que c’eft la 
théorie établie dans ces recherches, qui a 
prefque toujours fuggéré l’obfervation des 
faits : cela étant on ne regardera pas 
comme une précaution inutile celle que j'ai 
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prife de produire le témoignage d’autres per- 
fonnes ; témoignage qui pourra paroître plus 
impartial que le mien propre, relativement à 
des faits qu’on trouvera peut-être fort extraor- 
dinaires , eu égard aux idées qui prévalent 
fur ce fujet. J’accorde fans peine qu’on a ima. 
giné en Médecine bien des théories faufles & 
dangereufes ; mais d’un autre côté je foutiens 
que des fais qui ne font pas liés d’une maniere 
fyftématique , ne donnent pas d’inftruétion 
réelle ; que les faits ne font inftrutifs & utiles 
qu'autant qu’ils peuvent fe rapporter à des re- 
gles ouloix générales, & que les bonnes théo- 
ries en Médecine, comme en touteautre partie 
de la phyfique , font celles qui conduifent à des 
hiftoires plus exaétes des faits : ainfi, lorfqu’il 
s’agit de décrireles effets de la foudre,perfonne 
ne fauroit le faire auffi exaétement qu’un Elec- 
tricien. Mais ayant obfervé que beaucoup de 
théories médicales n’étoient que des métapho- 
res, & jugeant que tout langage métaphori- 
que fur des fujets de cettenature, n'étoit qu'un 
ornement trompeur & déplacé, j'ai tâché 
d'éviter toute allufion figurée. Par-là cepen- 
dant je n’entends pas exclure les argumens 
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puifés dans l’analogie , maniere de raifonner 
convenable , & fondée fur l’uniformité des 
ouvrages de la nature. 

Dans l’année 1774 , la Petite-Vérole fut fi 
. cruellement meurtriere parmi les pauvres ha- 
bitans de la ville de Chefter , que fes ravages 
firent la plus profonde impreffion fur mon 
efprit , fur-tout quand je penfois qu'il étoit 
poffible re de fi grands maux. Dès 
cette époque je n’ai ceflé de defirer HO 
de les prévenir par l’inoculation. | 

En 1777, à l’occafion d’une nouvelle épi- 
démie de Petite-Vérole, je me hafardai dans 
cette intention à drefler un plan de ce qu'il y 
auroit à faire. D'abord, & pendant quelques 
mois, je n'en parlai que dans le particulier : 
je le propofai enfuite publiquement au mois 
de Mars 1778; il ne fut pas défaprouvé par la 
Faculté , ni par nos citoyens les plus éclairés. 
Mais cette affaire étoit environnée de tant 
de difficultés réelles ou imaginaires, qu’une 
inoculation générale des pauvres ne s ‘exécuta 
qu’en 1780. 

En méditant fur Les moyens les moins ha- 
fardeux de faire une inoculation générale , je 
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nus par écrit mes réflexions , afin de voir plus. 
difinétement , par quels moyens on pourroit 
empêcher la contagion de s'étendre , fi l’on en 
venoit à quelque mefure pareille. [1 me vint 
des doutes au fujet des opinions dont j'ai parlé 
 ci-deflus. De nouvelles réflexions augmente- 
rent ces doutes, & peu-à-peu je parvins à 
me convaincre , Ou que ces deux opinions , qui 
jufqu’ici avoient empêché qu’on ne cherchât 
à arrêter les progrès de la Petite-Vérole natu- 
selle étoient faufles , ou que, fi elles étoient 
fondées, elles mettroient pour toujours un 
obftacle infurmontable à tout ce qu’on pour- 
toit entreprendre dans cette intention. Quoi- 
que depuis long-tems j'aie acquis une entière 
conviétion fur l’un & l’autre de ces points 
d'après les principes expofés dans les Re- 
cherches, un refte de défiance que j'éprou- 
vois encore en m'élevant contre des opinions 
qui avoient été fi long-tems & fi générale- 
ment admifes par les Médecins, m’engagea À 
- Holliciter une critique impartiale des miennes 
de la part de tous ceux de mes amis avec qui 
Je crus pouvoir prendre cette liberté. Depuis 
fépt ans ces papiers ont circulé chez toutes 
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mes connoiffances, parmi les Médecins &t 
autres gens de lettres. Je les ai priés de faire 
librement leurs obje@tions & de m'envoyer 
des réponfes détaillées aux queftions qu'on 
trouvera à la fin des Recherches ; & afin de 
les engager davantage à propofer leurs re- 
marques avec la plus grande franchife , j'ai 
promis de ne point publier leurs noms, foit 
qu’ils approuvaflent où défapprouvailent Îa 
doctrine que j'ai tâché d'établir. Je remercie 
fincerement ces obligeans Correfpondans de 
cette faveur fecrette , & je leur témoigne 
ici la douce fatisfa@ion que leur approbation 
m'a procurée : mais en cette occafion , Je gar- 
derai d'autant plus volontiers le filence que 
j'ai promis, que je defire de convaincre par 
dés argumens:, & non de perfuader par l’au- 
_ vorité. Il fuffira-de dire en général que toutes 
les objeétions que l’on m'a faic l'honneur de 
m'adreffer font complettementexpofées dans” 
les Recherches, afin que le leëteur foit à 
portée d'en juger par lui-même, | 


RECHERCHES 


SUR 
LES MOYENS A EMPLOYER 
POUR PRÉVENIR 
L A Ro db Br VÉROLE. 
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La Petite-Vérole eft une maladie contagieufe. 


LA vérité de cétte propofition eft prouvée 
de la maniere la plus convaincante par le 
Fee journaliere dé Pinoculation. 


$. I I. 
Depuis que la Perite-Vérole a commencé à 
paroître, on ne la jamais vue produité 


_ par d’autres caufes que la contagion, 


Cette maladie n’eft occafionnée à préfent, 
ni par le climat, ni par le fol, ni par la 
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faifon ; mais Jeulement par contagion; ; comme 
les frs fuivans le rendent extrêmement proba- 
ble. Le monde avoitéxifté quatre ou cinq mille 
ans avant que l’'Hiftoire en fit aucune mention. 
Il eft généralement reconnu qu’elle avoit été 
originairement endémique en Arabie, ou dans 
quelque contrée de fon voifinage. De-là eft 
forti le levain qui a infeété toute l’Europe ; 
toutes Îles autres parties du monde alors con- 
nues , & toutes celles qui ont été découvertes 
depuis. Elle n’a paru en Groenland qu'en 
1733 l’infeétion y fut portée par un naturel 
du pays qui y retourna de Coppenhague(1) 
avec la maladie. À Minorque elle difparut 
entiérement depuis 172$ jufqu'en 1742, 
c’eft-à-dire pendant dix-fept ans. En 174$ 
elle fut rapportée dans œtte Ifle par un vaif- 
feau du Roi, & l’on ne fauroit douter que-la 
premiere infeétion n'y ait été portée par quel- 
que vaifleau, quoique l’Auteur qui raconte 
ces faits «n'ait pas eu connoiffance de cette 


caufe (2). À Bofton dans la Nouvelle:Angle- 


() Crantz's Hiftory of Greenland. B. s. 6.8. 
(2) Cleghorn's difeafes of Minorca. Ch, VIL 
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terre , il n’y avoit eu que huit épidémies de 
_ petite-vérole, depuis lé premier établiffe- 
_ ment dans la province de Maffachufett , juf. 
qu'en 1752, comme il paroît par la table 
fuivante , formée d’après le fommaire hifto- 
rique & ‘sonne de sé “HS 
dre pee Douglafs, sis 


FR d'épidémies. de La Ç 
cPesite-Wérole-d Boflon. : Intervalles des épidémies: 
PAT à +  : 1. 
PU 40 
Pr. à FR 
RS 
PR dd. à dd 
0 
1730. M ii rs D. 
en + à 4 22 


Avant P épidémie de FT2R, la petite -vérole 

fut apportée des Barbades ; avant celle de 
1730, elle le fut d'Irlande ; & avant celle de 
1752, elle le fut de Londres. 

. Dans Rhode- Ifland, cette maladie n’a 
Jamais été épidémique , füuivanr le rap- 

| B 
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port. très-authentique du Doéteur Moffatt ; 5 
qui a exercé la Médecine à Newport, capitale 
de cette Ifle , depuis 1740 jufqu'en 176$ , & 
fuivant celui du Doëteur Waterhoufe , natif 
de cette même Îfle. » La Petite-Vérole, dit 
» le premier, n’a jamais êté Épisemique dans 
» Rhode - Ifland depuis que jy fais mon 
» féjour , & je n'ai pas oui dire qu’elle Pait 
» jamais été auparavant. Autant qué Je puis 
» m'en rappeller, on n’y a jamais vu plus 
» de cinq ou fix perfonnes attaquées à la fois 
» de cette maladie «. Une fi heureufe exemp- 
tion eft l'effet des réglemens établis dans le 
but d'empêcher la contagion de fe répan- 
dre (1). Cette propolition pourroit être con- 

firmée par plufieurs autres preuves qui de- | 
viennent inutiles, vu qu’elle eft aujourd'hui 


généralement adoptée par les Médecins. 


(1) Voyez l'Appendice à la fin de ces Recherches» 


AS 
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CR A EN 
Le pouon de la Perte - Vérole eft foluble 


dans l'air. 


: Le levain de la Perite-Vérole eft appellé z7 
poion par les Auteurs de Médecine ; & per: 
fonne ne conteftera que cette dénomination 
ne foit fondée, | | 

Îl eft important de s’affurer de la maniere 
dont fe fait la combinaifon du poifon vario- 
 Jique avec l'air, Je préfume que leur réunion 
s’opere par une véritable folution. 

Lorfqu'un menftrue limpide a diffous une 
fubftance quelconque, il demeure auffi tranf. 
parent qu'auparavant. Cette marque de vraie 


folution eft fondée fur une induéion très. 


étendue & trèsuniforme de faits , déterminés 

par une multitude d'expériences exadtes fai. 

tes fur différentes efpeces de diffolvans , foit 

 falins , inflammables, aqueux ou aériformes , 

fans aucune exception quelconque dont je 

Puiffe me rappeller. On imaginera peut-être 
B 2 
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que la tranfparence de la folution ne tient pas 
effentiellement à la combinaifon chymique 
des ingrédiens , mais à leur tranfparence natu- 
relle. Mais les métaux , les terres, font des 
corps opaques ; & leurs folutions faites dans 
les menflrues propres à chacune de ces fub- 
fances fonc parfaitement tranfparentes. Au 
contraire , fi l’on agite pour les mêler en- 
femble , deux fubftances tranfparentes qui 
n’ont l’une avec l’autre aucune affinité chy- 
mique, ce mélange deviendra opaque. Tel 
eft celui de l’huile avec l’eau, ou de l'air avec 
des vapeurs aqueufes dont il eft déjà furchar- 
gé, Les faits fur lefquels fe fonde cetre obfer- 
vation font fi nombreux & fiuniformes, qu'on 
peut à jufle titre la regarder comme un prin- 
cipe en chymie, ou comme une loi de la 
nature. Appliquons cette loi à notre fujet. 
1. Il eft univerfellement reconnu dans ce 
pays que.la Petite-Vérole naturelle peut fe 
communiquer , fans contaét immédiat du ma- 
lade, ou de la matiere variolique, & qu'elle 
fe propage par le moyen de Fair d'une per- 
fonne à l’autre, La matiere variolique appli- 
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:quée à une bleffure , ou à l’intérieur des na- 
_ rines (1) ou à une partie quelconque de la 

peau ( 2) produit la Petite-Vérole inoculée. 
De façon que la Petite-Vérole naturelle paroïît 
être coujours communiquée par l'air; ce qui 
prouve inconteflablement que les émanations 
contagieufes, ou miafmes , exiftent dans l’air 
autour des malades, ou de la matiere va- 
riolique. 


(1) Mead de variolis, chap. s. 

(2) Quædam obfervata videntur docere euti adhærere 
quandoque illud contagium, & deinde morbum produ- 
cerc. Vidi aliquoties perfe&tà fanitate ruentibus unicam 
in cute puflulam attolli, rubere, dolere, fuppurari, & 
cutim fatis profundè exedere , cicatrice fatis infigni reli@t; 
paucis dicbus pofteà variolarum morbus cum omnibus füis 
fymptomatibus fequebatur. Audivi de aliis Medicis quod & 

idem aliquoties obfervaverint; imé mulierculæ quæ variolis 
decumbentium cuftodiam agere folent, has puftulas morder- 
pokken folent vocare, tanquam fequentium brevi vario- 
larum genitrices ; & audaëter prædicunt fecuturum mor- 
bum. Plermque in facie talis puftula folet apparere, ferè 
femper unica, raro binæ vel plures ; faltem non meimins 
me in praxi unquam plures quèm binas vidiflé ,& {èm- 
per fœdiorem cicatricem relinquunt quam és variolæ. 
Van Swieten. Com. t. ss DA Ne 
. Voyez aufiles Philof. Tranfaët abrilged : n°, 3 276 » & pour 
4768 XVIT. dd à 
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Une autre preuve non moins évidente de | 
l'exifence des miafmes varioliques dans l'air 
peut fe déduire de leur odeur particuliere. Le 
goût fait diftinguer les différentes matieres 
dont des liquides fonc: imprégnés. L'air ne 
peut fe goûter, mais l'odorat qui eft le fens 
approprié à cet élément, diftingue la préfence 
des miafmes varioliques par une odeur défa- 
gréable & particuliere. 

2. L'air quoique fortement imprégné de 
miafines varioliques , eft parfaitement tranfpa- 
rent, La vue, le plus fubtil de tous nos fens 
ne fauroit y appercevoir le plus léger degré 
d’opacité. Si l'on agite un feul grain de magné-. 
fie dans une pinte Ë, eau , on en verra diftinéte- 
ment des pes dans la plus petite goutte de 
cette eau , tandis qu'une livre de fel d'Epfom 
dont on d tire, peut fe diffoudre dans la 
même quantité d'eau fans en altérer la tranf- 
parence ; mais fi l’eau en eft une fois De | 
tement faturée, un feul grain de ce même fel 
qu’on y ajoutera demeurera toujours vifible. 
Des petits corps voltigeans dans l'air s’apper- 
coivent auffi facilement que ceux qui flottent 
dans l’eau. L'avantage de la vue à cet égard 
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_ fur l'organe de l'odorat eft d'autant plus grand 
. que le volume d’air qui peut être en conta& 
avec ce dernier , eft bien petiten comparaifon 
de celui que l'œil peut pénétrer. ILeft vrai que 
de petites particules de poufliere demeurent 
invifibles à l'ombre , parce qu’elles font de la 
même couleur que les objets environnans ; 
mais on les voit facilement en les éclairant 
au moyen d’un rayon de foleil qu’on introduit 
dans une chambre. Les rayons de foleii don- 
nent un brillant à tous les objets de quelque 
couleur qu'ils foient, & le fond obfcur der- 
riere les molécules de poufliere ainfi éclairées, 
les fait paroîïtre d’une maniere plus diftinéte, 
J'ai fouvent expofé de l'air imprégné de miaf 
mes varioliques à un rayon de foleil , dans une 
chambre d’ailleurs obfcure , fans pouvoir les 
rendre vilibles , même au moment ou ces 
miafmes fortoient des boutons de la petite- 
vérole la plus confluente. Cependant je n’af- 
firmerois pas que l'air n’eft jamais chargé de 
ces miafmes au-delà du point dé faturation, 
& par conféquent qu'ils ne puffent quelquefois 
devenir vifibles. | ME 
3. Si lon mer un corps foluble dans une 
B 4 
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quantité du menftrue qui lui eft propres: 
moindre que. celle qui eft néceffaire pour le 
diffoudre en entier , le diffolyant une fois 
faturé, le refte demeure fans éprouver. de 
changement , mais pourra imprégner une 
plus grande quantité de menftrue. De même 
le poifon variolique , renfermé dans une pe- 
tite quantité d’air, conferve le pouvoir d'en 
imprégner une plus grande quantité, parce 
qu'il en refte une partie qui n'eft pas diffoute. 
Ainfi les Inoculateurs renferment avec foin 
du pus variolique dans de petits flacons bien 
bouchés pour. que Pair n’en diffoive pas tout 
le venin. J'ai vu du pus de petite-vérole fe 
conferver ainfi renfermé , dans un état de 
demi-fluidité,, pendant plufieurs mois ; la 
quantité d'air avec laquelle il demeuroit.en 
contaét n'étant pas fufifante pour en  diffoudre 
toute l'humidité, 

.4 Cette théorie eft confirmée par l'analo- 
gie la plus étendue & la plus conftante. La 
tranfpiration des végétaux que le Doéteur Ha- 
les a prouvé être très-abondante , & la tranf. 
piration infenfible des animaux ; font parfai- 
tement invifibles. On pourra fuppofer que ces 
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émanations font fi fubriles que l’œil ne fau- 
roit diftinguer la tranfpiration d’une feuille 
_ d'arbre ou celle d'un homme; cependant 
_ Jorfque nous regardons des millions de feuil. 
les ou des milliers d'hommes rangés fur une 
ligne dans la diretion de notre œil, leurs 
tranfpirations accumulées devroient s’apper- 
cevoir ,.fielles diminuoient le moins du monde 
la tranfharence de l'air. Non-feulement la 
théorie bien établie de la folution de l’eau 
dans l'air confirme la doétrine que je viens 
d'expofer, mais je crois que les phénomênes 
de toutes les fubftances volatiles, dont la 
vapeur eft invifible, s'expliquent clairement 
fur le même principe. La maniere dont fe fait 
la combinaifon du poifon variolique avec 
Pair paroit avoir la plus grande analogie avec 
celle de ce fluide & des principes odorans in- 
vifibles ; c’eft par la folution que l’une & 
l'autre s'exécute; quel que foit le corps odo- 
riférant , l’air fe charge de fes émanations fans 
rién perdre de fa tranfparence. 
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SAN: 


Si deux perfonnes font expofées pour la 
premiere fois -à la contagion de la Petite- 
Wérole , il efl rare quelles écheppent 
l'une & l’autre à la maladie; & fr trois 
perfonnes font expofées à La fois, il ef 
beaucoup plus rare encore qu'elles l'évi- 
Lert ioufes 1TOLS. 


Si une perfonne qui n’a jamais eu la Petite- 
Vérole étroit toujours füre de la prendre la 
premiere fois qu’elle feroit expofée à l'in- 
fetion , il s’enfuivroit évidemment que 
toute perfonne qui n'a jamais eu cette mas 
ladie n’a jamais été expofée à lation de 
fes miafmes. Mais les faits font plus com- 
pliqués, & la conclufion moins évidente ; 
& je crois que pour n'avoir pas confidéré 
ces faits avec aflez d'attention, on en a dé- 
duit des conclufions très-erronées. Je prie 
le Leëteur de donner à ceci une attention 
particuliere , parce que ce fera la bafe de 
plufieurs des argumens qui doivent fuivre. 
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: Tous les Médecins , je crois, recon- 
noïffent que ni l’inoculation, n1 la préfence 
de miafmes varioliques dans l'air qu'on ref- 
pire , ne communiqueront pas la Petite- 
Vérole à toute perfonne qui ne l'a jamais 
eue. Des Auteurs d’un très-grand poids ont 
eftimé à un fur vingt, la proportion de 
celles qui ne peuvent pas la prendre { 1 ). 
On croit aflez généralement qu'il y a des 
gens qui en font fufceptibles dans un tems 
& non pas dans un autre, & cette opinion 
peut avoir quelque fondement. Je ne connois 
pas un affez grand nombre dé faits de cette 
efpece pour déterminer en quelle proportion 
peuvent être les perfonnes chez lefquelles 
exifle cette incapacité momentanée de rece- 
voir l'infeétion; certainement cette propor- 
tion doit être très-petite , elle left au point 
que des Praticiens de grande expérience ont 
douté de fon exiftence. Quant à moi, d'après 
ce que je puis me rappeller, & d’après le 
peu d'évidence de ce qu'on allégue &”cet 


(1) Sauvages nofel-Rofenfiein , maladies des enfans. 
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égard , je ferois porté à conjeéturer qua 
peine fe trouvet-il dans ce cas une perfonne 
fur plufieurs centaines, ou même fur plufieurs 
milliers , enforte que la proportion établie ci: 
deflus de un à vingt ne fera augmentée que 
d'une très-petite fraétion en conféquence de 
cette incapacité du moment. | 

En m'occupant de ce fujet j'imaginai qu'on 
pourroit d’après ces données, & fuivant Îa 
théorie des probabilités, calculer celle qu'il 
y avoit que deux ou trois perfonnes expoñées 
pour la premiere fois au miafme variolique 
échapperoient toutes a l’infeétion. À ma priere 
un Géometre de mes amis fit le calcul fuivant. 

S'il y a une perfonne fur vingt qui ne puifle 
pas prendre la Petite-Vérole, il eft évident 
que pour quiconque ne l’a pas eue il y a dix 
neuf chances pour en être attaqué , & une 
feulement pour l’éviter. Nous avons donc lieu 
de croire, quelque violente que foit une épi- 
démie de Petite-Vérole dans une ville , que fi 
un enfant n'a pas pris la maladie, il y a dix- 
neuf contre un qu’il n'a pas été expofé aux 
miafmes contagieux. Si deux dans une famille 
ont échappé, la probabilité que tous deux 
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_n'ont pas été expofés à l’infe&tion eft de plus 
de quatre cents à un; s’il yen a trois , elle eft 
de plus de huit mille à un ( 1). 


(1) Note du Treduéleur, 


Le principe général de l’Auteur eft très-vrai : il eft peu 
probable qu’une perfonne échappe à la contagion; il eft 
donc beaucoup moins probable que deux perfonnes dé+ 
terminées y échappent, & beaucoup moins encore que 
trois foient dans ce cas. Mais dans l’expoñition de cette 
vérité l’Auteur a commis une inadvertence. Sauvages fup- 
pofe vingt perfonnes expolées à la contagion , & ül 
affirme qu’une feule y échappe. L’Auteur paroît entendre 
cette aflertion, comme fi fur vingt perfonnes expofées 
ou non expofées, une feule étoit exempte de la Petite< 
Vérole. Enfuite il croit pouvoir négliger le nombre de 
celles qui étant expofées , ne la prennent point ; il établit 
en conféquence comme une vérité expérimentale, que ; 
fur vingt perfonnes, une feule n’eit point expofée à la 
Petite-Vérole , & que les autres y font expofées & la pren- 
nent. Il tire de là quelques autres conféquences conformes 
à la théorie des probabilités & au fens commun , & par- 
vient à une conclufion quiétoit, comme on voit, conte- 
hue toute entiere dans fon hypothèfe. C'eft ce qui arrive plus 
d’une fois à des Philolophes , d’ailleurs très-eftimables, dans 
les applications qu'ils ont faites de la doétrine des hafards 
aux événemens de la vie. Au refte, ce viçe de raïfonne- 
ment n’influe en aucune maniere fur la fuite de l’Ouvrage ; 
parce que, comme je viens de le dire , le principe général 
eft indâbitable. J'ai cru devoir retrancher une note def- 
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Mais comme ces calculs pourroïent ne pas 
convaincre tout le monde, il. y a une autre 
méthode par laquelle toute perfonne qui en 


tinée à expliquer le calcul contenu dans cet article, &c à 
modifier fes rélultats par la confidération du nombre des 
habitans d’un lieu donné; cette note repofant fur la même 
bafe que le calcul, manquoit également de juftefle. Tou- 
tes-fois il ne fera pas inutile d’obferver que fi l'expe- 
rience détermine le rapport du nombre des perfonnes non 
expoñées , à celui des autres pour un lieu donné, cette re- 
marque trouveroit fon application. Par exemple, fi dans 
un lieu peuplé de trois cents quatre-vingts perfonnes, on 
a remarqué qu'une fur vingt évite de s’expofer à la con- 
fagion , & qu’on choïfiffe dans ce nombre deux perfonnes 
A&B, la probabilité que ces deux perfonnes à la fois 


n'ont pas été expolées fera = Où à peu prés; pour trois 
perfonnes , À B C, cette probabilité fera 5:38" CCE NE era 
que lorfque le nombre des habitans du lieu en queflion 
fera fuppofé infini , qu’on retrouvera les probabilités telles 
Qu elles font énoncées dans le texte , c’eft-à-dire, 
deux perfonnes, & ;- pour trois. de se 

Mais lorfqu’on n’a pas de femblables données, un pa= 
reil calcul ne peut plus avoir lieu. De ce que fur vingt 
_petfonnes expofées à la contagion de la Petite-Vérole une 
feule lui échappe, on ne peut pas conclure qu’il y ait 
dix-neuf à parier contre un que toute perfonne qui n’a 
pas eu la Petite-Vérole n’a jamais été expofée à la prendre, 
I n'y à aucun rapport, aucune connexion quelconque 
entre la conféquence & la prémifle. Si l’on a obfervé que 
fur vingt perfonnes qui pontent à une table de Pharaon, 
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voudra prendre la peine pourra s’affurer que 
cet argument eft jufte & bien fondé. Metrez 
dans une boîte deux fois vingt ou quarante 
pois blancs, marquezen deux ou chaque 
vingtieme avec de l'encre, & après les avoir 
mêlés, tirez-en deux à la fois au hafard, il 
arrivera bien rarement que vous preniez à la 
fois les deux pois que vous avez marqués, 
S'il y enatrois fois vingt ou foixante, & qu'on 
en ait marqué trois, il fera bien plus rare en- 
core que l’on amene à la fois ces trois là. Le 
bon fens montre que cela doit être , & l’on 
s’en convaincra facilement fi l'on a la patience. 
d’en faire l'épreuve. ” 
Nous pouvons conclure de-là, que fi trois. 
perfonnes ou davantage, dans le même tems 


à D LE Le 


il y ena dix-neuf qui fe ruinent, on ne pourra pas en dé- 
duire qu’il y a un à parier contre dix-neuf que tout homme 
dont la fortune n’eft pas dérangée n’a pas ponté au Pha- 
 raon, ni qu'il y ait dix-neuf à parier contre un que cet 
homme eft un joueur; cette conféquence paroîtroit au 
premier coup d’œil trop abfurde, elle ne le feroit pas plus 
cependant que la précédente ; car c’eft précifément le même 
. saifonnement qui conduiroit a l’une & à l'autre. 
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& dans le même lieu , ont toutes échappé à 
la Petite-Vérole, elles n'ont pas été expoiées 
à fon infe@tion. 

Je puis ajouter un argument qui confirme 
puiffamment ce calcul des probabilités , & 
qui peut être regardé par bien des gens comme 
plus concluant que tous les calculs. J'ai fait a 
queftion' fuivante à vingt-fix Médecins & à 
cinq Chirurgiens, tous diftingués dans leur 
état par leurs connoïffances & l'étendue de 
leur pratique. » Avez-vous jamais vu trois per- 
» fonnes ou davantage échapper à la Petite. 
» Vérole dans le même tems & dans le même 
» lieu , après avoir été certainement expofées 
» pour la premiere fois de leur vie à l’infec- 
» tion, foit par J'inoculation avec du pus 
» frais, foit en refpirant l’air d’une chambre 
» où l'on pouvoit fentir l'odeur du virus va- 
riolique «. J'ai eu des réponfes de tous ces 
Meflieurs , dont aucun n’a vu un exemple de 
trois perfonnes , qui en pareille circonftance , 
aient toutes échappé; on ne ma cité qu'un 
feul exemple ou cela foit arrivé à deux per- 
fonnes à la fois, Cette obfervation ne s’appli- 

que 
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que pas aux très-petits enfans qui, comme 
chacun le fait , font moins fujets que d’autres 


a prendre linfettion Ga À 
ÿ FE v 


La période entre lé moment de l'infeëtion & 

de commencement de La frevre, fe termine 
généralement du fixieme an guatorzieme 
jour inclufivement après l'inoculation, & 
dans la Petite Vérole naïureite elle nef 
pas beaucoup plus longue. | 


. La feule preuve qu'on puiffe donner de 
cette propolition fe tire des faits, & il en 
faut un'très-grand nombre pour pouvoir en 
déduire des conféquences politives. Perfonne 
au monde n’a eu peut-être plus d'expérience, 
comme Înoculateur , que le Baron Dimsdale , 
auquel l'humanité eft fi redevable pour avoir 
‘bien voulu communiquer au public la mé- 
thode perfeétionnée de conduire l'inocula- 
ton. Dans une lettre de cet illuitre Prati. 


(1) Voyez Monro ou Inoculation, P. 15. 
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cien je trouve cette remarque importante. 
» J'ai toujours vu en inoculant fuivant a 
» nouvelle méthode avec du pus frais, que 
la fievre éruptive s’eft manifeftée dans quel- 
qu'un des jours depuis le fixieme de l’opé:- 
ration au quatorzieme inclufivement, Je 
» n'ai pas vu un feul cas où elle aie com-. 
mencé plus tard ( 1)«. 

” Chez les inoculés on peut toujours s’affurer 
très-exaétement de cette période; cela eft 
beaucoup plus difficile chez ceux qui ont la 
_ Petite-Vérole naturelle. Cependant, pouf ls - 
but que je me-propofe dans ces Recherches , 
il froit utile de s'approcher ; autant que pofñlis 
ble , de lavérité, dansles cas d'infection natu- 
relle. Je vais raconter quelques obfervations 
qui jetteront du jour fur ce fujet. 

Premiere Obfervation. Une fille du feu 
révérend M. Harwood ; paffa, fans le tou- 
cher | près d’un enfant qui avoit la Petite- 
Vérole: elle prit la fievre onze jours après ; 
& eut la même maladie. 


ÿ ÿ 
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_ (1) Voyez la même remarque dans l'Ouvrage de Horse di 
fur l'inoculations N 
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| Seconde Obférvation, Le 21 du mois de 
Novembre 1780 , Mile. Bennet, dont le pere 
_eft Patron d’un vailfeau à Liverpool, partit 
de Chefter , où il n’y\avoit en ce moment là 
qu’un feul malade de Petite-Vérole ; avec le- 
quel elle n’avoit aucune efpece de rélation À 
pour fe rendre dans cette ville. Le foir même 
de fon arrivée elle entra dans une maifon où 
il y avoit des enfans malades de Petite-Véro- 
le , dont quelques-uns qui avoient des crou: 
tés sèches fur la peau, coucherent fa main: 
Elle tomba malade le 3 Décembre ; c’eft-b. 
dire treize jours après l'infe&tion. Comme on 
pouvoit croire que cette malade avoic pris la 
contagion par l’attouchement de quelques 
croutes varioliques, j’examinai fes mains pour 
voir fi je découvrirois quelque trace d’inocu+ 
Bron: mais il n'y en avoit aucune, 
_ Troifieme Obférvation. Une fille de M | 
Mofs , Horloger , alla le 21 Septembre 1780 
de Frodehiam où il n’y avoit pas une feule 
Petite-Vérole, non plus que dans le voifina- 
8e , à Liverpool où cette maladie étoit épidé: 
mique ; elle retourna Frodsham le premier 
Oéobre » & ce jour là même la fievre éruptive 
C 2 
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fe déclara, c’eft-à-dire le onzieme jour de fon . 
arrivée à Liverpool. | 

Quatrieme Obfervaiion. J'ai été informé 
par un Chirurgien de Frodsham, que l’ainé 
des enfans de P. Simcock s'étant trouvé le 
21 Décembre à l’école, avec un fils de l'Hor.. 
loger Mof qui y étoit allé ayant encore quel-. 
ques reftes d’éruption, il tomba malade le 38 
Décembre, c’eft-à-dire le onzieme jour. 

Cinguieme & fixieme Obfervarion. En 
Novembre 1781, deux enfans de M. Burgefs 
de Helsby qu’on devoit inoculer , furent con- 
duits fecrettement par un domeftique vers un 
malade de Petite-Vérole, dans l'intention de 
leur faire prendre linfeion de la maniere 
naturelle : tous deux prirent la fievre éruptive. 
onze jours après. M. Jackfon!,! Chirurgien 

à Frodsham, peut rendre témoignage de || 
Ro avec laquelle les quatre derniers | 
cas font racontés. 

Septieme Obfervation. Le 6 N OVER bre 
1777 , le jeune M. H. À. rencontra un enfant} 
malade de la Petice-Vérole fur les remparts| 
de certe ville, comme cela fera raconté plus” 
en détail ci - après, Le 15 Novembre, c'eft- 
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ddire, dix jours après, il prit la fievre érup= 
tive. Dans tous ces cas , excepté le quatrieme, 
je me fuis informé très-exaétement des dates 
lauprès des parens des malades , dans le tems 
même de leur maladie. 

 Huitieme Obfervation. M. Dawfon, de 
Sedbergh en Yorkshire, m’a raconté dañs 
une lettre le fait fuivant. » On préparoit un 
» enfant pour la Petite-Vérole ; mais la mere 
qui étoit ennemie de l’inoculation le con- 
» duifit à un mille de-là , dans une maifon 
» infectée. Cela fe paffa le Dimanche vers 
» les trois heures après-midi, & le fecond 
» Lundi après, c’eft-à-dire le neuvieme jour, 
» l'enfant tomba malade «. 

Weuvieme Obfervation. La veuve de feu 
H. V., Ecuyer , avoit évité la Petite-Vérole 
jufqu'à l’âge de foixante-cinq ans. Un jour, 
( c'étoit un Samedi } elle reçut la vifite d’une 
femme de fa connoiffance qui avoit la Petite- 
Vérole dans fa famille , & qui refta auprès 
d’elle jufqu” au lendemain. Le Mardi de Ja 
fémaine fuivante , Madame V. tomba malade 
de la Petite. Vérole , c'étoit le onzième jour 
de l'infdtion. J'ai appris ce fait de la famille 
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de certe perfonne lorfqu’il étoit encore ré- 
cent , & MM. Brodhurft & Williamfon peu- 
vent l’attefter comme Médecins. 

Pour favoir fi l'intervalle entre le moment 
de l’infeŒion , & celui où commence la fievre 
éruptive, eft différent fuivant que la Perite- 
Vérole eft naturelle ou inoculée , j'ai com- 
paré neuf cas d'inoculations pris au hafard 
avec les neuf que je viens de raconter. 

La fievre a commencé après l'infection. 


Sur neuf cas de Petite- Sur neuf cas de Petite= 


Vérole inoculee. Vérole naturelle. 
Dans 3 cas au 8°. jour O cas. 
$ 9 3 
O 10 “ST 
I 11 6. 

30 13 j 
9 9 


D'où l’on peut conclure, s’il eft permis 
de tirer des conclufions d’un aufli petit 
nombre de faits ; que cette période eft d’en- 
viron deux ; jours plus longue dans la Petite 
Vérole naturelle que dars l'inoculée. 

Aucun de ces cas ne tend à prouver que la 
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différence foit bien confidérable. Cependane 
: n ai été informé très-authentiquement de deux 
faits qui à la premiere vue femblent être des 
exceptions à cette propofition, relativement 
_ à la Petite-Vérole naturelle ; la période en 
queftion fe trouvant dans lun beaucoup plus 
longue & dans l’autre beaucoup plus courte 
que dans ceux dont nous venons de parler. 
» Une jeune fille de quatorze ans vint d’un 
» endroit de la campagne où il n’y avoit pas 
de Petite-Vérole , elle entra inopinément 
» dans une chambre où étoient plufieurs per- 
_» fonnes atteintes de cette maladie, & fut 
très-effrayée. À l’inftant elle fut faifie d’une 
» douleur dans le milieu du dos, qui dura 
» plufieurs heures. Ceci arriva le Jeudi; le 
» Vendredi & le Samedi elle fe porta bien; 
» le Dimanche, quatrieme jour de l'entre-, 
» vue, elle prit la fievre, & le Mercredi 
fuivant il fortit des boutons ». Quoique je 
tienne ce fait d’un obfervateur fidele & très- 
intelligent, il feroit poflible cependant que 
cette jeune fille eût reçu Pinfeétion aupara-- 
vant, ce qui arrive fouvent, fans que nous 
puiffions le favoir. D'ailleurs il-y a grande 
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raifon de croire que le période entre l’infec- 
tion & la fievre éruptive n'eft pas plus court, 
mais plucôe qu’il eft plus long dans la Pe- 
tire- Vérole naturelle que dans l’inoculée 5 
autrement les inoculés , qui refpirent fouvent 
un air infeété au moment de l'opération , 
feroient expofés aux funeftes effets de la Pe- 
tite-Vérole naturelle ; d’où il réfulteroit que 
l'inoculation’ auroit beaucoup plus fouvent 
des fuites fâcheufes. | 

Le fait fuivant m'a été communiqué par 
une lettre d’un Médecin juftemert célebre 
par fon grand fens & fon favoir. « En 17975 
» les reftes des Régimens de Sherley & de 
» Pepperell furent embarqués à New-Yorck, 
» où étoit [a Petite- Vérole, pour aller à 
» Bofton , où elle n'étoir pas. Le 20 & le 
» 21 jour depuis celui de leur embarque- 
» ment, huit hommes prirent cette maladie. 
» Je tächai de m'informer fi l’on n’avoit point 
» embarqué avec eux quelques linges ou 
» quelques hardes imprégnés de matiere va- 
» riolique, qui les auroient infeétés depuis 
» leur départ; fi les huit Soldats avoient 
» Été tranfportés dans le même bâtiment, 
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# &s'ilsavoient logé dans le même endroit 
> depuis leur’ arrivée. S'ils étoient partis dans 
» lemême bâtiment, & s'ils avoienteuenfuite 
» des quartiers féparés , il feroit d'autant plus 
probable que l’infetion étoit poftérieure 
» à l’embarquement: mais il me fut impof- 
fible de rien apprendre fur aucun de ces 
» points». Ce fait, quoique très- curieux, 
ne peut être donné comme une preuve que 
le période entre le moment de l’infeétion & 
le commencement de la fievre éruptive foit 
quelquefois plus long que nous ne favons 
établi ci-deffus. Il pouvoit fe trouver de la 
matiere variolique à bord de quelqu'un des 


ÿ 


* 


bâtimens , qui infe@a les Soldats après l’em- 


barquement. 

Ne pouvant parvenir à la connoiffance 
d'un certain nombre de cas où le moment de 
Pinfeétion füc bien déterminé, j'ai tâché d'y 
fuppléer par la méthode fuivante. J'ai prié 
M. Owens, Infpeîeur de la Société, de 
noter exactement fur fon regiftre le jour du 
mois où chaque enfant dans une famille au- 
toit les premiers fymptômes de la fievre érup- 
tive. Je puis attefter l’exa@licude de fon re- 
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giftre ; comme ayant été moi-même témoin . 
de [a plupart des faits. À mefure que l’occa- 
fion s’en préfentoit , j’ai recueilli d’autres faits 
de la même nature , d’après des informations 
également auchentiques. 

Dans cette partie du regiftre qui fera in- 
férée dans la neuvieme propofition de ces 
Recherches, la feptième famille eft notée de 
cette manière, colonne quatrieme , 45° Fa 
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ce qui fignifie que le premier enfant dans 
cette famille fut attaqué le 30 Mai & que le 
fecond le fut le 14 Juin, c’eft-à-dire, le fei- 
zième jour après le premier. La lifte fuivante 
renferme les trente-fept premiers cas qui fe 
rencontrerent, & marque le jour où la fievre 
éruptive fe manifefta après que le premier 
dans chaque famille eût été attaqué. 


Le 3°, jour I malade 15. jour 6 malades 
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. Pour tirer une jufte conclufion de ces faits, 
il fera néceflaire de déterminer combien de 
tems après le commencement de la fievre 
éruptive , le malade peut communiquer la 
Petite - Vérole aux autres perfonnes de la 
même famille, Dans les preuves de la propo- 
fition fuivante, nous rendrons très-probable 
que des enfans cui couchent enfemble ne 
peuvent fe cotuniques réciproquement la 
Petite-Vérole qu’au fixieme jour de la fievre 
éruptive ou même plus tard. Prenant ici ce 
point comme démontré, il s'enfuit que, fur les 
trente-fept cas, il y en atrente-trois qui ne 
donnent aucune preuve que l’infettion eût 
précédé la fievre éruptive de plus de Cours 
jours. 

À l'égard des quatre cas où L fievre érup- 
tive fe manifefta feulement les 21 22 Ét as 
jours , il n'eft pas hors de vraifemblance que, 
fur trente-fept perfonnes, quatre aient pu 
échapper à l'inf&ion jufqu’au 7, 8 ou 9°. 
jour , période où la maladie devient plus 
capable de fe communiquer. Voici une raifon 
que J'ai eue de croire que cela s'étoit ainf 


Pañié à l'égard du malade qui prit la fievre 
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le vingt-unieme jour; il écoit dans une fa- 
mille où il y avoit quatre enfans qui n’avoient. 
jamais été expofés à l’infe&tion. Quand l'é- 
ruption parut fur le premier, ce qui arriva 
au quatrieme jour de la maladie, les trois 
autres en étolent féparés; deux fortirent 
de la maifon fans infection le fixieme jour; 
le quatrieme demeura féparé jufqu’au onzieme 
jour , & onze jours après l’entrevue, c’eft- 
a-dire, au vingt-unieme jour après que le 
premier étoit tombé malade, il prit la fievre. 
Il eft bon de remarquer que tous ces cas 
ont été pris dans les familles les plus pau- 
vres , où la communication étoit la plus in- 
timé , les enfans vivans dans la même cham- 
bre , couchant ordinairement dans le même 
lit , & n'ayant jamais été féparés , à ma con- 
noiffance, de ceux qui tomboiïent malades, 
excepté dans le feul cas dont je viens de 
parler. 

Je pourrois joindre ici plufieurs autres 
cas que je nai pas rangé dans la table ci- 
deffus , & qui ajouteroient quelques degrés. 
de plus de probabilité à ma propofition ; mais 
Je ne faurois en alléguer un aflez grand 
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nombre pour en déduire une démonfiration ri 
_goureufe. 

J'ai été informé très -authentiquement de 
plufieurs cas de Petite-Vérole inoculée , où 
la fievre n’a paru que plufieurs jours après 
le quatorzieme depuis l’inoculation , pour la- 
quelle je crois, il eft vrai , qu’on n’avoit pas 
employé du pus. frais. | 

Les deux cas fuivans font en même tems 
curieux & inftruétifs. Lorfque le rapproche- 
ment eft aufli complet que poffible, tel qw'il 
_a lieu entre une mere & l'enfant qu’elle porte 
dans fon fein, ils font voir quel tems peut 
s'écouler entre le moment où la premiere eft 
attaquée, & celui où fon enfant tombe ma- 
lade. 

« Une femme, au feptieme mois de fa grof- 
» feffe ; prit une Petite-Vérole maligne; elle 
» mOurutau quatorzième jour, après avoir 
» accouché au onzieme d’un fils qui n’avoit 
» fur fon corps aucune marque de maladie: 
. » l'enfant, quatre jours après, prit des con- 
» vulfions le matin, le foir il eut un com- 
» mencement d’éruption , & périt bientôt 
» après. IL paroïc ici qu'une partie de la fup- 
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» puration étant achevée au onzieme jour, 
» comme cet l'ordinaire, la maladie de la 
» mére fe comniuniquà au fœtus à cette épo- 
» que, pour sy manifefter au bout de huit 
» jours (1)». L’enfanc prit donc la Petite- 
Vérole dix-huit jours après fa mère. Ce cas, 
que le célebre Doîteur Mead dit avoir vu ez 
dernier lieu , eft confirmé par l'obfervation 
d’un HéRTEL non moins judicieux & exaét, 
M. J. Hunter. Dans les Tranfa@tions philo- 
fophiques , (2) il raconte le cas de Md°. Ford, 
dont la Petite-Vérole parut le 8 Décembre 
au foir : elle accoucha le 31, c’eft-à-dire, 
vingt-quatre jours après l’éruption. L'enfant 
vint au monde avec des boutons pleins de 
pus À qui paroifloient être au fixieme-ou fep- 
tieme jour de l'éruption, L’ éruption devoit 
donc avoir commencé chez l'enfant dix-huit 
ou dix-neuf jours après avoir paru chez la 
mere. | | 

* Si l’on accorde que l’infe&tion ne précede 
pas la fievre éruptive de plus de quatorze ou 
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C1) Mead de Variolis. 
(2) Vol, de 1780, 6: VII. 
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feize jours, il fuit de ces deux cas » 1. que 
- l'énfant n’a pas recu l'infetion en même tems 
que fa mere , 2°, qu'il ne l’a pas recue non 
plus dans le tems de la fievre éruptive. Il pa= 
_roît probable que les enfans n’ont été infec. 
tés qu'après l’épanchement de la férofité, ou 
du pus variolique dans les puftules , d’où cette 
matiere a été repompée , & portée dans le 
fang par les vaiffeaux abforbans. éE: 
_ T exifle une opinion fi deftituée de fon- 
dement, qu’elle ne mériteroit pas la moin. 
dre attention , fi malheureufement elle né- 
toit pas auffi généralement répandue, & fi 
elle ne caufoit pas le mal même qu’elle fem- 
ble vouloir prévenir. On prétend que le chan- 
_gement d'air, même d’un lieu infedé à un 
autre qui ne l’eft pas, occafionne la maladie. 
Comme cela ne fauroit être fondé en réalité , 
voyons quel faux raifonnement a pu donner 
lieu à une opinion fi abfurde, Entre le tems 
de l'infection & le commencement de la ma- 
ladie , il y a un intervalle de plufieurs jours ; 
pendant lequel des perfonnes infe@ées peu- 
vent s'être tranfportées d’un lieu où regne 
la Petite-Vérole à un autre où il nyen a 
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point, & bientôt après avoir été faifies par : 
la maladie; mais on ne fauroit douter que 
l'infetion n'eût aufli certainement produit 
cet effet, fi ces malades fuffent reftés dans | 
leur premiere demeure. 


s.. V:L 


(Les perfonnes fufceptibles d'être infeëtées de 
la Petire-Vérole Le font en refpirant L'air 
zmprégné des miafmes variodiques , foi 
auprès d'un malade depuis le 1ems de 
l’éruption jufqu'à celui où Les dernieres. 
croutes font tombées , foit dans Le voifinage 
de pus frais | foit auprès de celui qui a 
zoujours été exaülement renferme depuis 
quon l'a tiré des puflules. 


1°, Comme perfonne aujourd’hui ne doute 
qu'un malade de Petite-Vérole ne commu- 
nique à l'air qui l’environne une qualité in- 
fete , il nous fufira de chercher à quelle 
époque de la maladie commence cette éma- 
nation contagieufe & en quel tems elle ceffe 
d'avoir lieu. f 
PR Le | nil 
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& Il ne m'a pas été poffible de recueillir 
laflez de faits Pour déterminer avec exadi. 
rude quelle eft cette époque où commence 
le danger de la contagion; mais d'après les 
Cas fuivans il paroitra probable qu'un malade 
ne communique jamais la Petite-Vérole avant 
le tems de l'éruption. | 
Premier & fecond Cas. Je vOyoiïs un jeune 
Barçon qui avoit la Petite-Vérole, & dont 
les boutons de l'efpece difcrette fortirent au 
 QuUatrièéme jour de la fievre éruptive, Dès 
qu'ils parurent on fépara fes deux fœurs qu’on 
! envoya hors de la maifon. L'une d’elles tomba 
malade onze jours après cette époque, l'autre 
ne prit la Petite-Vérole que fept femaines 
plus tard , après avoir été expofée à une 
nouvelle infe&ion. Comme la premiere n’étoit 
pas allée plus loin que dans la maifon voi- 
fine , il eft très-poflible qu'elle ait reçu l’in- 
féion dans quelqu’autre moment ; l’autre 
avoit été envoyée à une diftance beaucoup 
plus confidérable. 
Troifieme & quatrierne Cas. Un enfant prit 
‘la fievre de la Petite-Vérole ; deux autres 
de la même famille étoient tous les jours 


D 
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dans fa chambre, l’un d'eux même y coucha 
toutes les nuits jufqu’au fixieme jour de la 
maladie. Alors l’un & l’autre furent féparés 
du malade, aucun ne prit la Petite-Vérole’, 
quoique les boutons euffent paru chez le 


premier un ou deux jours auparavant. L'un | 
d'eux fut inoculé bientôt après, & eut la 


Petite-Vérole. 


._ Cinquieme Cas. Le fait raconté ci-deflus 


pour prouver un autre point , peut aufli être 
cité à ce fujet. Dans une famille où il y avoit 
quatre enfans qui n’avoient Jamais été expo- 


fés à l’infeétion , l’un d’eux ayant pris la 
; Yan P | 

maladie, les trois autres furent féparés au 

quatrieme jour de la fievre, l’éruption ayant - 


déjà paru, & cependant échapperent tous 
à la contagion. | 
J'avoue que les cas que j'ai pu obferver 
moi-même font en trop petit nombre pour 
pouvoir en tirer des conclufions politives. 
Mais je meftime heureux de pouvoir don- 
ner le témoignage de mon refpeétable & 
ingénieux ami le Doëteur Heberden , en con- 
firmation de ce que j'avance. C’eft d'après 
fon confentement que je publie ce paflage 
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une de fes lettres. » J'ai vu plufeurs faits 
» qui démontrent que ceux qui n’ont jamais 
» eu la Perite-Vérole , peuvent demeurer en 
» Compagnie, & même coucher dans le 
même lit avec ceux qui l'ont, jufqu’au 
deuxieme ou troifieme jour de l'éruption, 
fans rifquer de la prendre «. 
En comparant cette obfervation avec les 


Ÿ 


vo 


y 
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faits indiqués dans la table ci-deflus 0 a 


il paroït clair que lorfqu’une perfonne vient 
à prendre la Petite-Vérole dans une famille 
où il y en a d’autres qui la craignent , celles- 
ci éviteront prefque toujours la contagion 
naturelle en s’écartant de la maifon ou en fe 
faifant inoculer tout de fuite. 

C'eft lorfque les boutons font parvenus à 
leur maturité que les émanations varioliques 
font les plus abondantes , la matiere infette 
étant alors immédiatement expofée à l’air, 
 fuivant la defcription qu'en fait l’exact 
_Sydenham. » Ufque ad hunc diem o&avum 
-» 2 primo infultu , puflulæ que faciem obfe. 
>» derant læves ad taëum fuére , atque rubræ 
À jam vero afperiores evadunt , (guod quidem 
> primumn EL znCIpIENLES Ralurationts indis 
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» cium) € fubalbidæ; paulatim znfuper 
» fuccum quemdam luteur? colore à flavo 
» on abludentern evornurnt >. | 

Ïl n'eft pas moins important de s’affurer 
à quelle époque un malade ceffe de pouvoir. 
communiquer linfetion. Aufli long - tems 
que l’on voit des croutes on peut être sûr. 
qu’elles contiennent un virus concentré. Lorf … 
qu’elles font toutes tombées, je préfume qu'il 
ne refte plus aucun principe d’infeétion, tout 
principe nuifible ou étranger à la conftitution 
s’échappant très-promptement du corps par 
f:s nombreux excrétoires. Cette conjeéture 
à été confirmée par lexpérience uniforme 
de la focicté pour la Petite-Vérolie. Cepen- 
dant il péut reñter fur la peau ; dans les che- 
veux, &c. quelque peu de matiere vario- 
Jique qui y adhere , à moins qu'on ne les ait 
fuffifamment nettoyés. 

Dans des recherches fur les moyens de 
prévenir là Petire-Vérole, c’eft un point 
effentiel à déterminer , que le rems pendant 
lequel le virus variolique peut demeurer fur 
le corps d’un malade. J'ai raflemblé fur ce 
fujet quelques faits authentiques ; tirés par- 
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ticulierement des régiftres de la Société, Chez 
quatre-vingt-dix malades pris féparément , Ia 
moindre durée de cette période a été de dix 
_ jours, & la plus longue de quarante , c’eft- 
a-dire , depuis le commencement de l’éruption 
jufqu’à l’entiere féparation des croûtes vario- 
liques. Il n’y a eu fur la totalité que feize 
malades chez qui cette période ait été pro- 
longée au-delà du vingt-huitieme jour. | 

Dans les familles où il s’eft trouvé deux 
malades dont lun a pris la Petite-Vérole de 
l'autre , fur trente-un cas, la plus courte du- 
rée de la période contagieufe à été de dix- 
huit jours, & la plus longue de,cinquante- 
trois, à compter du moment où l’éruption 
avoit paru chez le premier. Il n’y a eu que 
deux cas où elle air paffé le quarante-troi- 
fieme jour. 

Dans les familles où trois malades ont eu 
la Petite- Vérole fucceflivement , fur fepc 
cas , la plus courte durée de la même période 
a été de vingt-trois jours & la plus longue de 
foixante-trois. 

. Ces faits montrent pendant combien de 
tems une famille où eft la Petite-Vérole na- 
| D, 
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turelle , peut en propager l’infettion ; lorfque 
fes HbreS communiquant librement les uns 
avec les autres prennent la maladie dès le mo- 
ment qu'elle devient contagieufe. Peut-être 
dans bien des cas cette période eft elle réelle- 
ment plus courte que nous ne l'avons eftimée. 


Lorfque l’on arrache les croûtes varioliques 
avant le tems où elles tomberoient naturelle- 


ment , il s’en forme de nouvelles qui proba- 
blement ne contiennent rien de contagieux. 
C'eft une opinion généralement ‘admife 
que la férofité, le pus & les croûtes variO- 
liques peuvent communiquer l'infection. IL 
ne left pas moins que la refpiration & Îa 


See 


tranfpiration infenfible d’un malade de Petite- x 


Vérole ont la même propriété. Le virus dont 


s’impregnent l'humeur de la tranfpiration & : 


celle qui s’exhale par la refpiration vient-il 
des boutons qui font fur la peau & de ceux 
qui fe forment dans la bouche? Nïi la tranf- 
piration ni l'haleine ne communiquent l'in- 


fettion tantqu ln ya pas de boutons , comme 


nous l'avons fait voir ci-deffus. Quels autres | 


fluides contenus dans le corps, ou évacués 


comme excrémentitiels, peuvent être réputés 
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propres à communiquer l'infeétion, eft une 
"queftion qui Je crois n’a Jamais été confidé- 
tée , encore moins déterminée , quoique fuf- 
ceptible de lêtre ; les obfervations qu'on 
pourroit raflembler à cette occafion font en 
trop petit nombre 6 trop vagues pour pou-- 
voir en déduire une conjetture probable. La 
falive eft très-fufpette , & l'on ne peut gueres 
douter qu’elle ne foit infeétée particuliere- 
ment dans la falivation que produit une Petite- 
Vérole confluente. Cependant on pourroit 
encore révoquer en doute fi cette qualité in- 
_fe@e de la falive ne vient point du virus verfé 
_par les boutons qui font dans la bouche. Les 
deux cas rapportés ci-deflus, d’enfans dans 
le ventre de leurs meres qui n’ont été infeétés 
qu'au moment où le venin avoit pu être réab- 
forbé des puftules & porté dans le fang , per- 
mettroient de croire que le fang des malades 
ne peut communiquer l’infeétion qu’à raifon 
de ce mélange. 
Cependant toutes les évacuations d’un ma- 
| lade de Petite-Vérole , foit d’elles-mêmes, 
Hoit à raifon du mélange très-probable de 
féroficé, de pus, ou de croûtes varioliques., 
D 4 
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peuvent être regardées comme propres à pro- 
pager la contagion , & comme telles, doi- 
vent être écartées avec le plus grand foin, 
de peur qu'elles ne communiquent la maladie. 
Si ces obfervarions font bien fondées on 
peut en tirer quelques canclufions importan- 
tes. Pendant la fievre éruptive il n’y aura 
aucun danger de répandre la contagion en 
expofant les malades en plein air; mais dès 
que les puftules commenceront à mürir, il 
faudra être très-attentifà prévenir toute com- 
munication des malades avec ceux qui font 
fufceptibles de le devenir, Il eft très -heu- 
reux que ce danger ne commence pas plutôt, 
eu égard au grand avantage qu’il y a d'expo- 
fer les malades en plein air dans le tems de 
l'éruption, Dans les Petites-Véroles inocu- 
lées & dans les naturelles bénignes , il nya 
d'ordinaire plus de danger à craindre dès que 
l'éruption eft achevée, Mais dans le cas où 
le grand nombre des boutons, ou quelqu’au- 
tre fymptôme, pourroient requérir que le ma- 
lade fût expofé au grand air , il faudroit le 
placer dans quelque endroit ifolé ; ou fi cela 
étoit impraticable , fe contenter d’ ouvrir Îa 
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porte & les fenêtres de fa chambre. Quand 1a 
fievre fécondaire eft pañlée , l’admiffion de 
l'air libre n'eft plus néceffaire, tout danger 
_ceffant à cette époque de la maladie. Cepen- 
dant on voit tous les jours des malades dans 
cet état où ils confervent encore un pouvoir. 
décidé de propager la contagion, communis 
 quer librement avec ceux qui peuvent être 
infedés , & s’expofer fans la moindre nécef. 
fité à caufer la mort de leurs femblables. 
I. L'opinion que les perfonnes qui n’ont 
pas eu la Petite-Vérole peuvent être infe@tées 
en refpirant dans le voifinage de pus varioli- 
que frais , eft fi généralement établie qu’elle 
n'a pas befoin de preuves. Or, il y a mille & 
mille routes par lefquelles ce poifon fatal peut 
fe répandre dans toutes les claffes du peuple, 
Plufeurs familles peuvent le porter dans une 
maifon où on a lieu de le craindre, & l’intro- 
duire fans qu’on s’en doute , fans s’en douter 
elles-mêmes , au moyen des habits, linge, 
hardes & meubles de toute efpece qu’elles 
peuvent tre dans le cas d’y porter. On doit 
même fe défier de toutes fortes de provifions 
de bouche qui viennent d’un lieu fufpe&, 
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Il r’eft pas befoin de faire obferver que les: 
habits des malades font ce qui contient le 
plus de matiere infecte. Mais en général tout 
ce qui fort d’une maifon où il y a des malades 
de Petite-Vérole, peut être regardé comme 
propre à propager l’infettion. 

_La contagion s'étend rapidement & fur 
tous les individus qui en font fufceptibles , 
chez les dernieres claffes du peuple où la 
pauvreté & la mal-propreté empêchent qu'on 
ne fe débarrafle promptement de tout ce 
qui peut contenir du levain variolique. 

Il faut obferver que les enfans qui ont plus 
d'aptitude à être infé@tés que les perfonnes 
plus âgées, font aufli plus expofés aux caufes 
d’infeétion , foit parce qu’ils portent à la bou-. 
che tous les nouveaux objets qui leur tom- 
bent fous la main , foit parce qu’on les prend 
volontiers dans les bras & qu’on peut aifé- 
ment leur communiquer la maladie par le 
contaët des habits, pour peu qu'ils foient 
imprégnés de virus. Les caufes de cette ef 
pece font fi variées , qu'en y faifant attention 
on croiroit que la maladie doit s'étendre plus 
promptement encore qu'elle ne fait. On ne 
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peut même fe rendre raifon de ce que la mar- 
che de la contagion n’eft pas plus rapide, 
qu'en fuppofant une chofe que d’autres cir= 
conftances confirment, c’eft que l’atmofphere 
diffout les exhalaifons infeétes & les rend 
bientôt inertes en les délayant, comme nous 
le verrons ci-après. 

IT. Des faits authentiques prouvent que 
le pus variolique qui a été foigneufement 
renfermé depuis le moment qu'il étoit récent ; 
peut conferver long-tems une qualité infeéte. 
Cela eft clafrement démontré par la pratique 
bien connue des Inoculateurs qui gardent 
pendant plufieurs mois de la matiere de Petite- 
Vérole dans des petits flacons bien bouchés, 

fans qu’elle perde fa qualité vénéneufe. A la 
_ Chine, les Inoculateurs prennent des croûtes 
de boutons fechés lorfqu’elles fe féparent du 
corps ; ils les mettent dans des bouteilles de 
porcelaine qu'ils ferment exaétement avec de 
la cire, & l’on dit que de cette maniere ils 
conférvent le venin pendant des années. Il 
eft vrai que les croûres paroïflent fingulie- 
rement propres à conferver la matiere con- 
tagieufe, parce que leur humidité ayant été 
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diflipée par la chaleur du corps, elles ne 
peuvent dans cet état de fécherefle fe putré- 
fier, ni fubir aucune autre efpece de fer- 
_mentation. | 

» En 1718, un vaifleau qui faifoit voile 
» des Indes orientales au Cap de Bonne-Efpé- 
» rance, eut à bord trois enfans malades de 
» la Petite-Vérole ; on mit le linge qui leur 
» avoit fervi dans un coffre qu’on ferma à 
» clef, À l’arrivée du vaifleau , on en tira ce 
» linge qui fut remis à quelques gens du 
» pays pour le laver. Ceux-ci en le maniant 
» prirent la Petite- Vérole qui fe répandit 
» bientôt dans la campagne à plufieurs milles 
» de diftance & y fit un tel ravage que le 
pays en fut prefque entiérement dépeu- 

plé (1) « 

Par bien des raifons je fuis porté à croire 
que la maniere dont la Petite - Vérole fe com- 
munique le plus ordinairement à des lieux 
éloignés, eft par des hardes que l’on envoie, 
fait enfermées dans des caiffes, foit enve- 
loppées de linge, d'étoffe ou de papier de 
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façon à les garantir abfolument de tout accès 
‘de l'air. On a remarqué que fouvent ceux 
qui avoient des paréns malades de la Petire- 
Vérole dans quelque endroit éloigné, en 
étoient eux-mêmes faifis peu de tems après. 
Ceci, Je crois, peut effeétivement arriver par 
des habits qu'on envoie d’un lieu à l'autre, 
ou même par des léttres. Car quand on penfe 
qu’une feuille de papier dont on s’eft fervi 
“pour écrire une lettre, peut avoir été pofée 
fur le lit d'un malade de Petite-Vérole, ou 
bien fur une table ou fur une chaife où l’on a 

® mis des mouchoirs fales, des habits, &c…. 
qu'elle peut même avoir été tachée de pus 
‘ par la faute d'un domeftique mal-propre ou 
du malade lui - même; que l’on ferme une 
lettre de façon à garantir l’intérieur du con- 
ta de air; qu'énfin ceux qui l’ouvrent l’ap- 
prochent de la bouche ou du nez pour la 
lire, que peut-être un enfant la portera à fa 
bouche, on ne fauroit être étonné qu'elle 
puifle quelquefois communiquer l’infeétion. 
« C’eft ce dont j'ai vu, dit Werlhoff, un 
» exemple aflez frappant, il y a quelques 
» années. Dans un tems où il n'y avoit ici 
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pas une feule Petite - Vérole, une jeune … 
fille reçut une lettre de fon frere qui avoit 
cette maladie dans un endroit où elle étoit 
épidémique, & porta cette lettre quelques 
jours dans fa poche. Tout à coup au mo- 
ment où elle y penfoit le moins , elle prit 
» les premiers Jymprômes de cette maladie , 
.» qu’elle communiqua à quatre autres .en- 
> fans qui démeuroient dans la même maifon S 
_» d’où la contagion pañla dans une feconde 
.» qu’elle-parcourut toute entiere , fans ce- 
» pendant s'étendre au-delà (1)» 

Je crois qu'aucun Médecin ne doute que 
les caufes aflignées ci-deflus pour la propaga- 
tion de la Petite- Vérole ne foient bien réelles, 
particulierement la communication avec un 
malade; l'attouchement ou le voifinage de 
_ matiere: variolique , lorfqu’on eft dans le cas 
de craindre cette maladie, Et il ne paroïtra | 

pas improbable que ces caufes puiffentdonner 
une explication fuffifante de la propagation 
_ de la Petite - Vérole , fi l’on fait attention à 
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(1) Werlhofi opera; p. 487. 
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da multitude innombrable des voies par ef. 
quelles cette maladie peut s’infinuer chez les 
perfonnes qui en font fufceptibles. 
Cependant il fe préfente deux objettions 
à cette conclufon que nous allons examiner 
dans les deux propofitions fuivantes. 
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Les habits, les ameublemens ; les alimens ; 
quotqu'expofés aux exhalaïifons varioli- 
ques , n'acquierent pas La proprièté de pro- 
pager l'infeilion, ou du moins né d'acquie- 
rent que très-rarement, | 


On voit aflez généralement que les exhaz 
laifons varioliques peuvent être retenues dans 
des appartemens , des hardes, des meubles ; 
de maniere à communiquer une qualité in- 

fete à l’air dans leur voifinage , & je ne me 
“rappelle pas d’avoir entendu contredire cette 
"opinion. Je crois cependant qu'il eft aifé de 
| faire voir qu’elle eft dans la plupart des cas 
fi ce n’eft dans tous , très-mal fondée. On peut 
déduire cette conclufion des principes les 
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plus fimples & les mieux établis de la Chy: 
mie. Nous avons prouvé que.les exhalaifons 
varioliques s’uniflent à l’air par la voie de 
-la folution( 7.5.3 ). La vraie caufe eft une at- 
trattionchymique.LesChymiftes ont employé 
beaucoup de travaux & de foins pour déter- 
miner les différens degrés d’attraétion qui 
exiftent entre prefque toutes les différentes 
fubftances que la nature offre à leur examen, 
._& ils ont trouvé que le degré d’artraëtion 
entre deux fubftances déterminées dans les 
mêmes circonftances ne varioit jamais. Or, 
foit que nous fuppofions que l'air attire les 
miafmes varioliques plus fortement que ne 
font les habits, &c. ou que les habits, &c. 
les atrirenc plus fortement que ne fait Pair , 
toujours en déduirons - nous un argument 
concluant contre l’opinion énoncée ci-deflus. 
Car fi l'air attire plus fortement les miafmes 
que ne font les habits, meubles, &c., ileft 
évident que ces derniers ne lés en fépareront 
pas pour s’en charger , ou files habits ont plus 
de pouvoir que n’en a l'air pour les attirer, 
ces miafmes ne les quitteront pas pour fe ré- 
pandre dans l'air , & par conféquent ne fau- 
roient 
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roïent lui communiquer une qualité conta- 
gieufe. He 
! UnObfervateur inexa@ citera peutêtre des 
faits qu’il regardera comme formant des excep- 
tions au principe de Chymie fur lequeleft fondé 
Set argumeñt. On fait, par exemple, que des 
hardes expofées dansune chambre la fumée 
de tabac , & portées enfuite dansun autre lieu, 
En répandront les exhalaifons , comme il eft 
aifé de s’en convaincre par l’odorat. Dans une 
chambre où l’on à beaucoup fumé, il n'ya 
qu'une partie de la fumée qui fe diffolve dans 
Pair; le refte Aotte fous une forme vifible 
‘dans un état de fimple difufon. Il eft à pré- 
fumer que, dans ce cas > la fumée qui s’eft 
attachée aux habits donne enfuite des éma- 
nations qui fe diffolvent dans Lair libre. Mais 
ce qui fe paffe ici differe eflentiellement de ce 
qui arrive dans le cas des miafines varioli- 
ques. La fumée qui fe dépofe fur les habits 
n'eft pas diffoute dans l’air > mais feulemenr 
étendue fous une forme vifible, & dans Cet. 
état, elle n’a pas avec l'air de combinaifon 
chymique. Mais les miafmes varioliques fe 
diffolvent parfaitement dans ce fluide ; 
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conféquent ils ne peuvent fe combiner avec. 
les habits, à moins qu'ils n’euflent pour les. 
fubflances qui compofent ces derniers plus 

d'attraction qu'ils n’en ont pour l'air, auquel 

cas ilsne s’en fépareroient plus. D'ailleurs il 

paroit que la fumée de tabac n’eft pas entie- 

rement foluble dans l'air, & que, comme 

_ toutes les autres fubftances dont l’inflammasw 
bilité tient à une huile , elle dépofe une fuie 
indifloluble. La pipe , ainfi que le plafond & 

les murs d’une chambre où l’on a beaucoup 

fumé, acquierent bientôt une couleur noi- 

râtre, probablement à raifon de la fuie qui. 
n’a pas été diffoute ; c'eft cette fuie qui s'aten 
sache aux habits & qui répand de l'odeur." 
Il neft pas douteux cependant que l'air né 

puiffe diffoudre .une affez grande quantité de 

fumée de tabac, une chambre en conferve 

fouvent l'odeur, quoiqu'il n’y ait point de, 
fumée vifible à l'œil. 

D'autres faits femblent fournir de nouvel: 
les exceptions au principe que nous venons! 
d'établir. Des étoffes de laine s’humeëtent: 
dans un air humide, & perdent cette humi- 
dité dans un air fec; c'eft que, dans. le pre: 
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mier cas, les particules d’eau répandues dans 
“un air qui en eft déjà faturé , fe dépofent fur 
des habits & autres corps qu’elles rencon- 
trent, ê& que, dans le fecond, Pair fec dif- 
fout cette eau dont ils fe font chargés. 
… Des hardes. expofées à la puanteur d’un 
lieu d’aifance , & tranfportées dans un autre 
endroit, confervent quelquefois une mauvaife 
odeur ; mais cela n’arrive que dans.des cas où 
l'on peut fuppofer que l'atmofphere eft fur. 
chargée de ces exhalaifons fétides , qui font 
quelquefois vifibles à l'œil, & qui formentun 
dépôt mal-propre fur les murs & les boife- 
ries qui y ont été long-tems expofées. 
Il y a dans l’Ouvrage de M. Howard fur 
Tétat des prifons , une obfervation dont on 
pourroit encore tirer une objettion à notre 
théorie. « Mes habits , dit-il , dans ma pre- 
» miére tournée, avoient contraété une telle 
» puanteur , que je ne pouvois fupporter d’a- 
» voir les glaces de ma chaife de pofte fermées, 
», & que j'étois même quelquefois obligé par 
» cette raifonde voyager à cheval.Les feuillets 
» demonlivre de notes écoient infeétés au point 
> que Je ne pouvois men fervir qu'après les 


E 2 


68 Moyens de prévenir 


» avoir étendus pendant une heure ou deux 
» devant le feu; & même mon flacon de vi- 
» naigre qui me fervoit d'antidote, avoit 
» contraté une odeur infupportable après 
» m'avoir fervi dans quelques prifons (1) ». 
Dans ce cas, je préfume que l'air des pri- 
fons étoit chargé au-delà du point de fatu- 
ration de vapeurs nuifibles. L’Auteur a foin. 
de marquer en lettres italiques que cela eut 
lieu dans fa premiere tournée. Et quoique fes : 
remarques bienfaifantes euffent opéré une ré- : 
forme avant qu'il fit fes fecondes vifites, on 
ne fauroit imaginer que ces exhalaifons nui- 
fibles euffent été totalement détruites, mais 
feulement que la quantité en avoit été dimi- 
nuée au point que l'air n'en étoit plus chargé. 
au-delà des limites de ia faturation, Il pour- 
roit être difficile de déterminer ce point pat 
le degré de tranfparence de l'air; car il eft 
probable que jamais un rayon de foleil ne pé=: 
nétra dans ces triftes demeures. 

si cette idée a quelque fondement, il en 
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(1) Howard’s flate of prifons, fec. édit. p. 8. 
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réfulte qu'on doit avoir grand foin d’airer les 
chambres où il y a des malades de Petite-Vé. 
role, de peur que les exhalaifons varioliques 
ne communiquent , par excès de faturation, 
une qualité infete aux habits. Heureufement 
que l'air frais eft très-faluaire à ces malades , 
comme perfonne aujourd’hui ne l’ignore, & 
qu il ne peut que hâter leur guérifon. 

À ce fujet, on ne peut que fe rappeller 
les effets du mufc, qui communique fon 
odeur aux habits & autres objets expofés à 
fes exalaifons. La vapeur du mufc eft extré- 
mement pénétrante & tenace; elle agir d’une 
maniere difficile à expliquer , & différente , 
je crois , de celle de toute autre efpece d’exha- 
laifon ; elle paroît faire exception à une regle 
générale de la nature qui produit une infinité 
d'odeurs qu'on n’a jamais foupçonnées de 
pouvoir communiquer de parfum aux habits. 

Le Doëûteur Lind, dans fes excellens Mé- 
moires fur les fievres & l’infeétion , a prouvé 
d’une maniere également philofophique & 
pleine de génie la nature contagieufe de dif- 
férentes fievres qui, avant lui, n'en étoiene 
point foupçonnées, Il a montré que la propreté 
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& l’air frais ne fuffifoient pas toujours pour, 
détruire le poifon contagieux retenu dans la 
charpente d’un vaifleau & dans les bois hors 
de fervice. Mais je crois que cette Jobfervation . 
ne fauroit s'appliquer au venin variolique qui 
cft d’une nature particuliere & déterminée , 
qu’on n’a jamais vu fe reproduire de lui-même. 
&z fans contagiôn depuis fa premiere origine; ; 
au lieu que ces fievres peftilentielles font 
probablement de nature à pouvoir renaître des 
exhalaifons animales condenfées dans des ap- 
partemens fermés, ët altérées peut-être par 
quelques modifications du procédé de la pu- 
tréfattion. Il eft affez naturel de foupçonner 
les bois pourris de vieux corps de vaiffeaux & 
la vieillé charpente de ceux qui fervent encore 
d'exhaler une vapeur infeête. Celle du foufire 
paroît être fort bien adaptée au but d'arrêter 
cette putréfaétion malfaifante ; mais nous ne | 
connoiffôns pas affez la nature du poifon vario 
lique ; pour lui chercherun antidote , à moinsk 
qu’on ne veuille regarder la diffufion dans une 
grande quantité d’air comme un moyen prati- 
cable & fufffant pour corriger ce venin. , 


Tout bien confidéré, il eft difficile dima” 
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giner Comment les miafmes varioliques en 
| s’attachant à des corps quelconques, pour- 
| ront propager l’infeétion ; la quantité d'air 
. imprégné de miafmes varioliques qui peut être 
contenue dans les interftices de ces corps eit fi 
petite, & fa proportion avec le nouvel air 
dans lequel elle pourroit s'étendre , diminue- 
roit fi rapidement , qu'on ne peut raifonna- 
blement fuppofer qu’il en refte affez pour faire 
du mal , même lorfqu’on n’eft qu'à une très- 
petite diftance de la chambre infeétée. Les 
feuls vêtemens qui pourroient contenir une 
certaine quantité d’air feroient des gants ou 
des bottes qu’on ôteroit auprès d'un malade, 
& qui , à raifon de leur confiftance , ne s’affaif 
féroient pas. On fe défie moins de certains 
meubles , tels que des armoires , des cof- 
fres, &c. , qui cependant devroient être plus 
 fufpeëts que des habits , ils contiennent beau- 
coup d'air; & s'ils font fermés , ils peuvent, 
à raifon des miafmes dont cet air eft impregné 
dans la chambre d’un malade, conferver long- 
tems l’infe&ion, & la porter au loin avec eux. 
On comprendra aufli comment une bouteille 
. que l’on vuide auprès d’un malade, fe remplie 
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d’airinfeété , & pourra le porter dans un autre 
endroit où perfonne n’en foupçonnera le dan- 
ger. J'avoue cependant que tout ceci n’eft que 
des conjeëtures que je ne faurois appuyer par 
aucun fait, | 

En voilà affez pour lathéorie ; voyons s’il 
eft prouvé par l’expérience que les miafmes 
varioliques adhérens à des hardes, &c. pro- 
pagent la Petite-Vérole. Onafouventobfervé 
que linfeétion avoit été communiquée par des 
perfonnes qui venoïent d’en vifiter d’autres at- 
teintes de cette maladie. Tant de gens dignes 
de foi atteftent des faits dejcette nature, qu’il 
n'eft pas pollible de les tous rejetter: cepen- 
dant , s'ilétoit vrai que l’infeétionne dépendie 
dans ces fortes de cas que des miafimes adhé- 
rens aux habits, la Petite-Vérole devroit fe 
répandre beaucoup plus fouvent par cette 
caufe qu’elle ne fait réellement, parce que les 
habits de tous ceux qui entrent dans la cham- 
bre d’un malade font également expofés aux 
miafmes. Nous avons au contraire des preu- 
ves fans nombre que les hardes , &c. expofées 
aux miafmes de la Petite-Vérole, & portés 
bientôt après vers des perfonnes fufceptibles 


SF, PERS 


RES en de 


Lu à 


| La Petité- Vérole, 73 
d'infeétion, ne la communiquent pas tou- 
jours, ni même ordinairement. On voit fi 
fouvent des cas de cette nature , qu’il paroït 
fort inutile d’en raconter aucun: quant à moi, 
Jen pourrois rapporter une multitude, s’il le 
falloit, Chacun fait, par exemple, que les 
Inoculateurs s’expofent tous lies jours aux 
miafmes varioliques : cependant ils ne portent 
pas la Petite-Vérole naturelle à ceux qui pour- 
roient la prendre , quoique, par leur état , ils 
foient à toute heure appellés à en voir; mais 
nous favons pofitivement que la matiere ré- 
cente de Petite-Vérole portée près d’une per- 
fonne qui n’a pas eu cette maladie , la lui com- 
muniquera le plus fouvent, & que fi trois 
perfonnes s’approchent de cette matiere viru- 
lente à une diftance convenable, il y a plu- 
fieurs mille à parier contre un que l’une des 
trois en fera infedée (7° oyez $.IV.). Or ceux 
qui vont auprès d’un malade de Petite-Vé- 
role peuvent par inadvertence emporter du 
pus variolique adhérent à leurs habits , à leurs 
mains , à leurs pieds , &c. Toutes ces confidé- 
rations rendent extrêmement probable que la 
Petite-Véroleeft toujours portée d’une maifon 
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à l’autre par la matiere même des boutons, 
& non par les exhalaifons qu’ils répandent fur 


les habits des perfonnes qui s’en approchent. 


D'où il réfulte que ceux qui entrent dans la 


chambre d’un malade de Petite-Vérole, feront … 


prudemment de ne pas s’y afleoir. Les Méde- 
cins fur-tout doivent être particulierement 
fur leurs gardes, pour qu'il ne s'attache ja- 
mais à leurs habits de matiere purulente ; &t 
s'ils recueillent de cette matiere dans l’inten- 
tion d’inoculer , il faut qu’ils aient grand foin 
de la tenir exaétement renfermée. 

Il eft beaucoup plus important qu'il ne pa- 


roitra peut-être à un obfervateur fuperficiel | 


de déterminer la queftion qui nous occupe; 
car fi les miafmes varioliques adhérens aux 
habits pouvoient communiquer linfection , 
perfonne ne pourroit entrer dans la chambre 
d’un malade de Petite-Vérole, fans devenir 


lui-même infeét pour ceux qu'il rencontre- 


roit. Il ne faudroit rien moins que féqueftrer 


abfolument les malades de Petite-Vérole & 


tous ceux qui les fervent, & ne leur laifler 


aucune efpece de communication avec les 
perfonnes qui n'ont pas eu cette. maladie, 
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pour être parfaitement sûr d'empêcher que la 
contagion ne s’étendé; ce qui ne pourroit fe 
faire que par des réglemens abfolumént impra- 
ticables dans un pays libre. Dans des petites 
villes écartées , où la Petite-Vérole fe mani- 
fefte rarement, & où elle commence par in- 
feéter des adultes, on a quelquefois fait ufage 
avec fuccès des maifons de peftiférés, pour 
empêcher toute communication entre les ma- 
lades & ceux qui peuvent le devenir. Mais 
dans de grandes villes , où la Petite-Vérole 
règne toujours, prefque tous les habitans de 
la clafle du peugle la prennent dans leur bas 
âge. Or la difficulté de féparer les meres de 
leurs enfans malades, pour les laïffer auprès 
de ceux qui font bien portans , oude ces dér- 
niers , pour qu’elles puffent accompagner les 
autres à l'Hôpital , mettroit un obftacle infur- 
montable à de pareils moyens, fi l’on devoit y 
avoir recours feulement pour dix familles à la 
fois. 2 
De plus', cette opinion que des miafmes ca: 

. pables d’infeéter peuvent fe tranfporter d’un 
lieu à l’autre par les habits des perfonnes qui 
approchent des malades, eft très-pernicieufe. 
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Tout ce qui a été expofé aux exhalaifons va- 
rioliques étant également fufpe&, les caufes 
d'infeétion font tellement multipliées, qu’il 
devient prefqu'impoffible de fe garantir de 
toutes ,; & que défefpérant de fe mettre tota- . 
lement à l'abri, on ne fait plus rien pour dé- 
truire la contagion dans fes véritables fources. ! 


On la laiffe répandre par-tout, quoique per- 


fonne n’ignore qu’elle eft la caufe d’une ma- 
ladie fréquemment mortelle. 

Mais sil eft vrai que l’infeétion ne puifle 
Être communiquée que par le tranfport de la 
matiere variolique même, la difficulté de pré: 
venir les progrès de la contagion devient infi- 
niment moindre, La vue peut nous informer 
de la préfence de cette matiere, & alors rien 
n'eft plus aifé que de la détruire. Au lieu 
de foupçonner toutes les perfonnes qui font 
entrées dans la chambre d’un malade de Pe. 
tite-Vérole, nous verrons qu’à peine y en a:t-il 
un fur dix ou fur vingt , qui emportant par 
mégarde un peu de pus adhérent à fes habits, 
puifle être dans le cas de propager la maladie. 
Mais avec de la prudence & des attentions de 
propreté , rien ne fera plus aifé que de préve- 
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nir tout danger de cettenature; & l’on pourra 
empêcher les mauvais effets du venin vario- 
lique, prefqu’auffi facilement que l'on fe ga= 
rantit de ceux de larfenic ou de tout autre 
poifon. 


& VIII, 


L'infedion ne peut être portée par d'air qu'a 
| une très-petite diflance de La matiere Vario 
dique, 


Lorfque Ia Petite - Vérole devient épis 
démique, bien des gens imaginenc qu’elle 
infette l'air du lieu où elle regne jufqu’à ‘une 
diftance confidérable, Et comme on fuppofe 
qu'il n'appartient à aucun pouvoir humain 
d'écarter ce danger, on s’y foumer comme à 
un mal inévitable. Cette opinion mérite d’être 
examinée avec attention, parce qu’elle a, 
fuivant moi, le double inconvénient de donner 
des craintes , lorfqu’on pourroit être dans une 
Parfaice fécurité, & d'empêcher qu'on ne 
prenne les précautions convenables , lorfque 
le danger eft le plus grand. 

Je vais d’abord expofer les raifons qui ont 
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fuggéré les premiers doutes fur la vérité de. 


cette opinion; je raconterai enfuite les faits 
qui me paroïfent en démontrer la fauffeté, 
Les miafmes qui s’exhalent du corps d’une 
perfonne attaquée d’une Petite- Vérole d'un 
mauvais caractere >RÉRanents comme chacun 


le fait, une odeur très- BAPE beaucoup. 


plus forte auprès du malade qu’à une certainebl 


diffance dans la même chambre, quoiqu'ils 


foient! par-tout invifibles. On pourroit con- 


clure de ce fait que lair d’une chambre où 
eft la Petite-Vérole n’eft jamais: parfaitement 
faturé de ces miafmes , &} par conféquent que 


f on mêle une portion d'air qui en contient : 


PR 


une certaine quantité avec de l'air frais, l'ai. 


vité du venin dans ce mélange fera en raifon w 
inverfe de la quantité d'air. L’airinfe® qui fort 
de la chambre d’un malade par les portes, les 
fenêtres & les autres ouvertures, n’eftqu'en 
petite quantité en comparaifon de celui. qui y. ; 
refte, & c'en eftaufli la partie la moins faturée. 4 
Mais fuppofé que tout cet air vint à fe mêler ° 
avec de l'air pur | on peut croire que la diffu- 
fion le rendroic bientôt incapable de nuire : à. 


la diftance de quelques voifes, les miafmes 
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dangereux fe trouveroient difflous dans une 
quantité d'air plufeurs centaines de fois plus 

grande que celle de la chambre où ils étoient 
contenus. Suppofons que la chambre du ma- 
lade eût dix pieds d’étendue en tous fens , elle 
contiendroit mille pieds cubes d’air. Une mafle 
d'air de cent pieds d’étendue en tout fens , au 
centre de laquelle la premiere feroit renfer- 
mée , auroit un million de pieds cubes, & l'air 
contagieux mêlé uniformément dans toute 
cette mafle , feroit mille fois moins concen- 
tré qu il ne l’étoit dans la chambre du malade. 
La, proportion ne feroit plus que de cinq 
cents à un à la même diftance de cin- 
quante pieds du centre, fi la chambre fe trou- 
voit à un xez-de-chauflée ; maïs il eft difficile 
de croire que cette diffufion ne fût pas fufi- 
fante pour ôter au poifon variolique toute fon 
efhcacité. fs 

+ On fentira mieux la force de ce raifonne- 
A fi l'on fe rappelle l'effet de la diffufion 
dans une certaine quantité de liquide fur les 
Poifons les plus aëtifs. Une feule goutte d’al- 
kali fixe Cauftique percera une étoffe ; ou for- 
Mera fur la peau une profonde efcharre; mais 
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délayée dans une quantité d’eau affez peu cofi=) 
fidérable , elle deviendra un remede inno-. 
cent & utile. L’air fixe porté par la refpiration 
dans les poumons eft un des poifons les plus. 
prompts & les plus furs que nous connoiflions; | 
cependant mêlé dans une certaine proportion: 
avec l'air atmofphérique, il perd fa qualité. 
vénéneufe , il devient même falutaire dans. 
bien des cas. Ces confidérations font voir le 
peu de probabilité qu’il y a qu’on puiffe être 
infecté par des miafmes varioliques au grand 
air, même à une diftance aflez peu confidé: 
rable de la chambre d’un malade. Dans une 
maifon, des portes & des corridors peuvent: 
favorifer un courant d’air infe&t capable de | 
porter la Perite-V'érole à unecertaine diftances 
Un vent fort pourra aufli porter des miafmes… 
varioliques d’un lieu à un autre ; mais à moins w 
qu'il ne traverfe la chambre oùeft le foyer de À 
ces miafmes , il n'en pourra enlever à la fois# 
qu’une très - petite quantité, qui, par l'agi- d 
tation même qu'il lui communiquera , fe m2 


lera très-promptement avec une grande proë, 
portion d’air atmofphérique. 
Peut-être, dira-t-on, que le virus variolique 
agit 


‘Ja Periie-F. érole: Si 


agit à la maniere des levains s & que la 
Plus petite quantité poffible de ce venin qui 
attache à un ‘corps fain , y produira une 
Malle confidérable de matiere vénéneufe. On 
| he fauroit nier qu'une très-petite quantité de 
matiere purulente ne fufife pour inoculer 
la Petite-Vérole : peut-être même la Petite. 
Vérole naturelle fe communique-t-elle par 
des ‘parcelles Beaucoup plus petites encore, 
de matiere vénéneufe diffoute dans l’air in- 
fe de la chambre d’un malade. Mais que 
Cet air contagieux fe trouve étendu dans un 
volume d’air pur, plufieurs centaines de fois 
aufMi confidérable , onne peut guères fappo- 
fer qu'il conférve alors une activité dange= 
reufe. Ainfi une pinte de levûre fufft pour 
mettre en fermentation une barrique de biere : 
mais nous favons parfaitement que la cen- 
tieme partie de cette quantité, bien moins 
encore la millieme > Naura point ce 
effet. : . 
L Ces confidérations de théorie nous font 
réfumer que l’atmofphere dangereufe de la 
Petite-Vérole a des limires > & même que ces 
limites ne fauroient être à une grande diftance 
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du foyer de la contagion , mais elles ne fau- 
roient nous aider à déterminer cette diftance. 
Cependant ‘elles ont conduit à obferver les 
faits fuivans, qui donnent en quelque forte 
la folution de cet intéreffant problème, &c 
dont chacun, pris féparément , prouve la 
dodrine que je viens d'établir. 

La Petite-Vérole fut épidémique à Chefter 
depuis le mois de Mai 1777 jufqu’en Jan- 
vier 1778, c'eft-à-dire, pendant neuf mois, 
J'en obfervai attentivement les progrès , fur- 
tour pendant les fix dernièrs mois qui furent 
l’époque de fes plus grands ravages. 1°. Elle 
commença par attaquer deux ou crois famil- 
les qui n'étoient pas proche voifines , mais 
qui demeuroient dans le même quartier de la 
ville : 2°. enfuite elle fe manifefta dans une 
maifon , dont elle infeéta tout le voilinage 
qui avoit une entrée commune ; mais on ne 
vit point qu’elle s’étendit de ce lieu-là comme 
d’un centre : 3°. elle ne parut s'étendre comme 
d’un centre , d'aucune aurte partie de la ville , 
excepté les maifons où il ÿ avoit quelque 
_allée étroite, dans laquelle fe raffembloient 
les enfans pour jouer , & celles qui avoient 
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des entrées communes.: 4°. enfuite elle atta- 
qua les enfans des pauvres gens dans diffé 
rens quartiers de Ja ville, & à des diftances 
-confidérables les unes des autres : so. au mois 
de Novembre , il y avoit des portions con- 
fidérables des principales rues où elle n’étoit 
point encore entrée ; mais en Décembre & 
Janvier, elle revint attaquer bien des gens 
qui lui avoient échappé quelques mois au- 
paravant, tandis qu'elle étoit dans leur voi- 
finage : 6°. dans le quartier de Handbrige , 
qui n'eft féparé du refte de la ville que par 
la riviere Dée , il n'y eut que fept enfans 
qui prirent la Perite- Vérole pendant l’épi- 
démie, quoiqu'il y en eût un grand nombre 
qui en fuffent fufceptibles : 7°. dans la rue 
nommée Âz705 Street, qui eft au centre de 
la ville, de vingt-quatre enfans qui écoient 
dans le cas de craindre la Petite-Vérole , il 
n'y en eut que deux qu la prirent , tous 
deux étoient dans la même maifon : 8°. . pen- 
dant l’été & l'automne de 1777 ; lorfque 
l'épidémie régnoit à Chefter , plufeurs vil- 
lages des environs & tee petites villes 
eurent la Petite-Vérole dans une ou plufieurs 
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familles ; mais il n’y en eut nulle part d’épr. 
démié générale. Cependant lécar de l'atmof- 
_phere & le poifon variolique étoient ,*dans 
ces différens endroits , les mêmes qu’à Chef- 
ter ; pourquoi donc la contagion n’y infeéta- 
t-elle pas l'air? 9°. À Frodsham , la Petite- 
Vérole commença au mois de Mai SHOP 
multiplia de plus en plus, au point d'être 
fortement épidémique pendant plufieurs mois 
dans uné partie de la ville ; cependant , au 
1$ Novembre , il y en avoit près de Ja moi- 
tié où elle n’avoit pas encore er Au con- 
traite à Upton, petit village à deux milles 
de Chefter, de vingt-quatre enfans qui n’a- 
voient pas ew cette maladie , tous la prirent . 
en moins de deux mois , excepté un qui cer- 
tainement fut expofé comme les autres à 
Pinfedtion. « La contagion, me die M. Ed- 
» wards , chirurgien du lieu, ne s'eft pas 
» étendue par l'air, ni à raifon de la conti- 
» guité des maïonsi, mais elle s’eft multi- 
» pliée proportionnément à la communica- 
tion que les familles avoient les unes avec 
» les autres ; on ne prenoit aucun foin pour 
lempêchef de fe répandre, au contraire 
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.» C'étoit le vœu général que tous ceux qui 
» en étoient fufceptibles, puffent l'avoir ». 
10°, C’eft une chofe généralement recon- 
nue que la Petite - Vérole fe manifefte d’a- 
bord chez les pauvres gens , & que c’eft chez 
eux que les épidémies attaquent le plus uni- 
verfellement tous les fujets fur lefquels elles 
peuvent avoir prife. Cependant l'air dans e- 
quel refpirent les riches , eft le même où 
refpirent les pauvres ; & s’il pouvoit porter 
la contagion , il infe@eroit également les: 
uns & les autres. Tous les jours nous voyons 
des enfans tendrement chéris, qu’on éleve 
dans de grandes villes où la Petite - Vérole 
regne prefque conflamment, & qui, par les 
foins.aflidus de leurs parens , échappent à 
cette maladie jufqu’au moment favorable à 
l'inoculation , ou bien jufqu'à celui où allant 
plus librement dans le monde, ils viennent 


. enfin à s’expofer au danger de l'infc@ion, 


Parmi les gens aifés de la ville de Chefter $ 

il ny eut pas, dans toute cette épidémie , 

une feule Petice-Vérole dont on'ne. pôc tra- 

çer la caufe. 

11°. Ces obfervations paroîtront peut-être. 
F3 
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trop générales pour en déduire avec quelque 
exaétitude , à quelle diftance du foyer de con- 
tagion l’air peut encore être chargé de miaf- 
mes dangereux. Mais comme le fait fuivant 
montre avec plus de précifion les limites où, 
dans certaines circonftances , le poifon va- 
riolique commence & ceffe d’être dangereux 
en plein air, je tacherai d'en décrire exac- 
tement toutes les particularités qui peuvent 
être de quelque importance à cer égard. En 
Novembre 1777, un homme vint avec une 
famille de huit enfans de la campagne où ils 
avoient toujours vécu , pour s'établir à Chef: 
ter. Le 8 de ce même mois , dans l'après- 
midi, le tems étant couvert & un peu plu- 
vieux , l’atmofphere calme & la température 
de l'air aflez douce pour la faifon, Mif. A. 
l’ainée des enfans & trois de fes freres for- 
tirent pour la premiere fois depuis leur ar- | 
rivée, dans l'intention de voir la ville. En 
montant fur le rempart vers la porte du 
nord , ils tournerent à l’oueft, & rencontre- 
rent bientôt un enfant d'environ un an, qui 
avoit la Petite-Vérole. Les boutons étoiene 
affez nombreux au vifage ; quelques-uns pa- 
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roifloient frais & pleins de pus , d’autres 
commençoient à fécher. Une femme qui le 
portoit au bras, pafla entr’eux & la muraille 
de la ville, le vifage de l'enfant fe trouva 
tourné du côté de la jeune Demoifelle & de 
fes freres. Les habits de l'enfant & ceux de 
la Bonne paroiffoient être propres. La lar- 
geur du chemin dans cet endroit eft d'envi- 
ron quatre pieds , entre un bâtiment de fept 
à huit pieds de hauteur , qui eft au midi, & 
la muraille de la ville au nord, qui s’éleve 
d'environ quatre pieds au-deffus du chemin. 
Le vifage de la jeune perfonne fe trouva à- 
‘peu-près au même niveau que celui de l'en- 
fant , celui des trois jeunes garçons un peu 
plus bas. Elle eft sûre, dit-elle, d'avoir pañé 
à un pied & demi de l'enfant ; elle croit même 
en avoir été plus’ près, & que fes freres en 
ont été à une tout aufli petite diftance, ce 
que le peu de largeur du chemin rend très- 
probable, Les uns & les autres marchoiïent 
à-peu-près fur une même ligne, en direétions 
oppofées & fans fe preffer. L'un des jeunes 
garçons , curieux de voir l'enfant malade, 
s'arrêta un moment devant lui pour le regars 
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der; il s’arrêta encore après s'être écarté de 


quelques pas. La jeune Demoifelle eft sûre 


qu'il ne le toucha pas; mais elle croit qu’il 


s’en approcha de plus près qu’elle même, ou 


qu'aucun de fes. freres. Des quatre , il n'y 
eut que celui-là feul d’infeété, Il prit la fievre 
éruptive le 17 Novembre , c'eft-a-dire, le 
dixieme jour après cette entrevue ; les autrés 
trois cependant éroient très-fufceptibles d’in- 
fe@ion , puifqu'’ils prirent la maladie dans les 
trois premiers jours de Décembre, c’eft-à- 
dire , vingt - quatre à vingt -fix jours après 
avoir rencontré l'enfant malade , intervalle 
plus long , fuivant tous les obfervateurs , 
que celui qui s'écoule depuis le moment de 
l'infetion , jufqu'à celui de la fievre. érup. 
tive. Un de leurs freres tomba malade le 29 
Novembre ; & une autre fœur le 2 de Dé: 
cembre; ni l’un ni l’autre n’avoient été de 
la promenade fur le rempart, Il eft plus que 
probable, d’après le $. 4, qu'aucun des trois 
quien étoient, & qui pour ce moment avoient 
échappé à l’infeétion, n'avoient été expofés 
à un miafme capable de la communiquer. La 
jeune Demoifelle qui m'a donné les informas 
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tions ci-deffus , ne fe rappelle pas bien quelle 
étoit la direction du vent au moment de la 
rencontre ; & croit qu'il en faifoit très-peu, 

auquel cas les jeunes gens doivent avoir ref- 

piré un air imprégné de miafmes pendant quel- 
_ ques inftans après avoir paflé près du malade. 
Si le vent fouffloit du levant ou du cou- 
chant , il devoit porter des miafmes vers eux 
avant ou après , parce que le chemin bordé 
de par: & d'autre par une muraille, eft dans 


ces deux directions. S'il fouffloit du midi, il ! 


ne pouvoit.avoir aucun effet , à caufe de la 


muraille de fept à huit pieds de haut , qui 


de ce côté les mettoit à l’abri. S'il venoit du 
nord , fa muraille de ce côté n'étant pas af 
fez pour en garantir , il devoit favorifer 
l’attion du miafme en le portant fur les jeu- 
nes gens qui fe promenoient , puifque , fui- 
vant leur rapport, ils pafferent entre le ma- 
lade & le bâtiment qui eft au côté méridionai 
du chemin. Il n’eft peut-être pas indifférent 
d'obferver qu’en ce moment l’épidémie étoie 
dans fa plus grande force; que ces jeunes 
gens venoient de la campagne où ils avoient 
refpiré un air parfaitement exempt. du, miaf. 
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me , enfin que l'enfant malade qu'ils avoient 
rencontré, étoit à la période de la maladie 
la plus propre à la contagion; circonftances 
qui toutes devoient augmenter pour eux le 
danger de l’infeétion. Comme ils étoient tous 
quatre d’âges affez rapprochés , & jouiffant 
de toutes leurs facultés, ïl eft à préfumer 
que les trois qui échapperent n’avoient pas 
refpiré une aufli grande quantité de miafmes 
varioliques que celui qui prit la maladie , 
foit pour s'être moins approchés du malade, 
foit pour être reftés moins long-tems dans 
l’atmofphere infeétée. 

Dans le cas que je viens de raconter, on 
voit aflez bien jufqu’où peuvent s'étendre 
les limites d’une atmofphere infeûtée; J'avoue 
pourtant que je fuis très-éloigné de vouloir 
déduire aucune conclufon générale de ce fait 
feul. Il eft probable que linfe&tion auroit pu 
fe communiquer à une plus grande diftance 
dans d’autres circonftances ; par exemple , fi 
les boutons euffent été en plus grand nom- 
bre & la maladie d’une efpece plus maligne; 
file malade eût été un adulte; files habits: 
de l'enfant & de la bonne euffent été tachés 
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de pus variolique : file malade & les jeunes 
gens , fufceptibles de contagion , fuffent de. 
meurés quelque tems tranquilles , & placés 
de maniere que le vent eût porté les miaf- 
mes du côté de ces derniers; peut être enfin 
fi le tems eût été plus chaud & plus hu- 
mide, | 
S'il paroït, par ce dernier cas , que Île dan- 
ger des exhalaifons varioliques ne s’étend en 
plein air qu’à une très-petite diflance , le fait 
fuivant ne réndra pas moins probable cette 
propofition importante, que le foyer de cor- 
sagion qui et dans une maifon , r'expofe à 
aucurz danger les perfonnes qui en font de- 
hors. Tandis que je méditois fur les moyens 
d’inoculer les pauvres habitans de Chefter , 
j'appris que la Petite-Vérole vénoit de pa- 
roitre dans une famille de Handbrige, quar- 
tier de la ville où je favois qu’un grand nom- 
bre d’enfans n’avoient pas eu cette maladie. 
J'allai vers la femme ( Elifabeth Bryiy), chez 
qui elle s’étoit manifeftée ; je lui expliquai. 
les regles que je fouhairois de faire obfer- 
ver pour empêcher la contagion de je ré- 
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pandre (1); je lui en laiffai une copie, & 
pour l'encourager à les fuivre je lui donnai 
un fchelling , en promettant de lui en don- 
ner dix de plus fi elle s’y conformoit exac- 
tement. « Quoique deux de fes enfans euf 
» fent la Petite-Vérole, que l’un d'eux mê- 
» me en mourut, cependant , à la réferve 
». d'un petit garcon qui avoit été dans la 
» chambre des malades avant qu’on eût donné 
» les réglemens , pas un feul enfant ne prit 
». la contagion, quoiqu'il y en eût deux fuf- 
» ceptibles d’infe&tion dans un appartement 
» àcôté, & vingt-fix autres raflemblés dans 
» les maifons les plus voifines ». M. Owens, 
Infpeéteur de la Société , peut rendre témoi- 
gnage de l'authenticité de ces faits. 
…Lapetite-fille qui mourut, pafloit fes jour- 
nées dans une chambre qui s’ouvroit fur la 
rue; le paffage des piétons en rafoit tout- 
à-fait la porte ; les enfans pafloient & repaf- 
foient devant à toute heure , & fouvent sy 


(1) Voyez ci-après $. $. des Procédés. 
(2) Voyez ci-après $. 7. des Pracédése 
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arrétoient pour jouer. Cette porte s’ouvroit 
fréquemment , quelquefois même on laiffoit 
ouverte une fenêtre qui étoit au côté de la 
chambre oppofé à la porte ; mais cela ne fe 
faifoit que rarement. L’atmofphere cependant 
pouvoit, comme en toute autre circonffance ; 
fe charger des miafmes contagieux , puifque 
un frere de la malade & un autre enfant du 
voifinage, Îes feuls qui fuffent entrés dans 
la chambre infeûtée , prirent l’un & l’autre la : 
Petite-Vérole. Néanmoins nous pouvons con- 
clure (voy.5. 4.) que , fur les vingt-fix en- 
fans qui demeuroient dans le voifinage de 
cet appartement D & bien d’autres peut- être 
qui, pendant une auinzaine de jours, fe 
rent fréquemment devant la porte, il n’y ‘en 
eut pas trois , ni même deux vraiment ex- 
pofés à la contagion. Cependant il eft difi- 
cile d'imaginer uñ concours de circonftances 
plus propre à répandre Pinfedtion. Il eft vrai 
qu'il faifoic froid , & que les malades qui 
étoient des enfans, produifoient moins d’ex- 
halaifons contagieufes que n’auroient fait de 
grandes Éte Mais il eft fort à préfu- 
mer que quoiqu'une faifon plus chaude & 
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des miafmes aufli abondans que ceux que le 
corps d’un adulte peut fournir , fuffent plus 
favorables à la contagion, ces deux circonf- 
tances feroient plus que contre - balancées , 
en écartant davantage du foyer contagieux 
les perfonnes fufceptibles d’infeétion. On peut 
donc conclure de ce fait, que fi jamais les 
miafmes contagieux portent la Petite- Vé- 
role de l’intérieur d’une maifon: au-dehors., 
cela n'arrive que très-rarement, & que le 
danger en eft d’autant moindre , que la cham- 
bre où exifte le foyer d’infeétion, a une com- 
munication moins direéte avec l'extérieur. 
Ces faits que je viens de raconter, & par- 
ticuliérement les deux derniers, vont fi bien 
à l'appui des raifonnemens qui m ont conduit 
à faire ces obfervations , que Je fuis demeuré 
convaincu de cette propofition : Que des ral 
mes varioliques Z'infeclent pas l'air à une 
affez grande diflance , pour rendre inutiles 
les tentatives gw'on pourroit faire , dans l’rr- 
zention d'arrêter Les progres de la conta- 
gion. 

Pour POS encore ce point intéreffane, 
je raconterai le fait fuivant dont M. Skerrar, 
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Chirurgien à Malpas, fut témoin sinf que 
moi. Un fils de M. Lea, près d'Emeral dans 
le Comté de Fline , fut attaqué d’une Petite. 
Vérole bénigne le premier Janvier 1780; il 
eut environ vingt ou trente boutons au vi- 
fage , & autant en proportion fur le refte du 
corps. Le treizieme jour de la maladie on 
lenvoya hors de la maïfon , de peur qu'il 
n'infe@ät d’autres perfonnes de la famille. 
Cependant un fecond enfant tomba malade 
le 19° jour; un troifieme & un quatrième 
eurent le même fort quatre jours après, Leur 
mere qui redoutoit beaucoup la Petite-Vé- 
role pour fon propre compte, & qui vrai- 
femblablement prit plus de précautions que 
fes enfans pour sen préferver, n'apperçut 
les premiers fymptômes de la fievre éruprive 
qu'au 12 Février, c’eft-à-dire, quarante-trois 
jours après que la maladie fe fut manifeftée 
chez le premier, & trente jours après qu’on 
eut écarté celui-ci de la maifon. Toute la 
famille évita foigneufement d’avoir aucune 
communication avec le premier malade, fi 
ce n'eft que les uns & les autres, & notam- 
ment la mere, entroient tous les jours dans 
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fa chambre qui étoit aflez petite. Cependant 
il eft clair qu'elle ne prit pas la contagion 
pour S'être approchée de lui dans une petite 
chambre; même pendant le tems de La [up- 
PuTraiLoIz. | 

Le Chevalier Pringle (1 ) nous apprend 
qu’à une féance de la Cour de Juftice dans 
une prifon de Londres , un certain nombre 
des Juges & des Jurés furent tellement af 
fectés par les exhalaifons infectes de ce lieu, 
qu ils furent faifis d’une fievre maligne dont 
plufieurs périrent. Il obférve que ceux - là 
feulement furent attaqués , qui avoient été 
expofés à un courant d'air venant d’une fe- 
nêtre ouvérte à l’autre extrémité de la cham- 
bre, lequel: paffant fur les prifonniers por- 
toit particuliérement fur cette partie de l’af 
fembiée , les émanations putrides de leurs 
corps. Ceci peut s'appliquer aux miafmes de 
_ la Petite-Vérole, qui, dans la chambre d’un 
malade , feront fur-tout dangereux pour les 
perfonnes placées de maniere que le foyer 


(1) Voyez Pringle fut les maladies des armées. 
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d'infe&tion foit entr'elles & une porte, ou 
une fenêtre ouverte qui donne lieu à la for- 
mation d’un courant d'air de l'extérieur à 
l'intérieur de l'appartement, 


EX. 


Par conféquent on peur empêcher a Petite. 
Wérole de fe répandre, en rerenonr Les 
perfonnes fufcepribles d'en être attaquées "ee 
Aors des limites dans lefquelles Les taf 
mes varioliques peuvent Les znfeiler, juf= 
qu'à ce que ces mlafines Jotent détruirs. 
Si la Petite - Vérole fe communique par 
infection , ($. 1.) & par infe&tion feulemene 
CS: 2.)5 fi l'on ne peut la prendre qu'en s’ap- 
prochant de très-près de la matiere varioli- 
que ($. 8. ), foit récente » foit confervée à 
_ l'abri de tout conta& de Pair ($. 6.): fi les 
 miafmes varioliques ne communiquent pas 
aux habits, &c. la propriété de répandre la 
maladie ($. 7.), ils’enfuit qu’on peut pré- 
venir la Petite-Vérole , en empêchant ceux 
qui feroient fufceptibles de la prendre , dg 
FES 
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s'approcher des foyers de ‘contagion ; à la 
diftance où ils font capables d’infeéter , juf- 
qu'à ce que le virus foit détruit. 

Le poifon variolique expofé à l'air s’y 

diffout , & le pus probablement perd ainfi 
fa propriété d’infetter. Il n’eft pas impoflible 
cependant qu’une certaine quantité de pus 
raffemblée , expofée à l’air & fechée à fa fur: 
face , contienne encore-dans l’intérieur quel- 
que portion du virus, qui pourra fe mani- 
fefter long-rems après , lorfque cette matiere 
purulente fera humectée & délayée par l'ac- 
tion de l’eau. Le feul moyen fur lequel on 
puifle compter pour détruire eflicacement 
ce venin, c'eft le lavage; il faut laver tout 
ce qui peut être foupçonné d'en contenir 
quelque parcelle. 
Les épidémies de Petite-Vérole ne doivent 
donc pas être attribuées à une conftitution 
particuliere de l'air, comme le penfoit le ju- 
dicieux Sydenham, & comme l'ont cru Îa 
plupart des Médecins qui ont écrit après lui; 
je crois qu’on peut en rendre raifon d’une 
maniere plus fatisfaifante , d’après les princi- 
pes établis dans ces recherches. 
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. Mais, comme des faits particuliers entra? 
_hent plus sûrement la conviction que des ob- 
fervations générales , je prie mes Leéteurs 
de jetter un coup - d'œil fur la table fui. 
vante. | | F 
3 


Morts occafionnées par la Perité- Vérole 
raiturelle en 1781, 


; à Manchefter, à Warrington5 à Chefler 
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En Janvier 1781 , la Petite - Vérole fix 
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apportée de Dublin à Parkgate ; où elle 
n’attaqua qu'une feule famille. Dans le même 
mois elle fut portée de Liverpool à Nefton, 
où elle continua à fe répandre pendant plu- 
fieurs mois. Cependant Nefton & Parkgate 
font fi voifines l’une de l’autre, qu’on peut 
les regarder comme deux parties de la même 
ville. En confidérantice qui fe pafle dans de gran- 
des villes peu éloignées les unes des autres , 
telles que Manchefter, Warrington &Chefter, 
on verra qu’elles font rarement tout-à-fait 
exemptes de Petire-Vérole; mais que cette 
maladie y devient épidémique à des périodes 
peu fixes, & qui n'ont aucune correfpon- 
dance entr'elles dans chacune de ces villes. 
_ En comparant aufli entr'eux différens villa- 
ges renfermés dans un petit efpace de pays; 
on en voit qui font entiérement exempts de 
la maladie , d’autres qui, dans le même tems, 
n’ont qu'un petit nombre de malades, d’au- 
tres où il y en a un très-grand nombre, 

Si l’on pefe avec foin les faits nombreux 
que j'ai rapportés avec toute lexactitude & 
la fidélité poffibles, on fe convaincra aifé-. 
ment que les épidémies de Petite- Vérole. 
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ne fauroient dépendre d’un état particulier 
de l'acmofphere, ni dès corps. On ne peut 
raifonnablement fuppofer qu'il exifte de fem- 
blables différences entre de grandes villes , 
diftantes à peine de vingt milles les unes des 
autres, bien moins entre des villages voifins, 
& bien moins encore entre différentes par- 
 ties d'une même ville ou d’un même village. 
Si ce que nous avons avancé ci-deflus fe trouve 
fondé en réalité, ce myftere apparent devient 
une chofe fort fimple, & lon comprendra 
aifément que la Petite-Wérole continue à s’é- 

tendre ; tant que des perfonnes fufceptibles 
d'infetion s'y expofent , foit en entrant dans 
uue chambre qui renferme des malades où 
Seulement de la matiere contagieufe, foit er 
s'approchant de trop près au grand air de 
Jemblables foyers de contagion , & qu'elle 
celle fes ravages dès qu'elle met plus entre- 
_cenue par des caufes occafionnelles de cette 
nature. Lorfque , dans un lieu quelconque, 
la Petite-Vérole n’a attaqué depuis quelques 
années que peu ou point d'individus, il y a 
. grand nombre d’enfans , nés pendant cet in: 
tervalle, qui fe trouvent à la fois fafcepti- 

G3 
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bles d'infédion. Si, dans ces circonftances ; 
la maladie vient à fe manifefter , plufieurs 
d’entr'eux communiquant avec le malade la 
prendront de lui, & la répandront promp- 
tetnent chez beaucoup d’autres ; enforte qu'il 
pourra fe faire qu'en peu d: tems elle les 
attaque tous , ou du moins qu'il ne lui en 
échappe qu’un très - petit nombre qui, par 
hafard ou autrement, n'avoient pas eu de 
communication avec les autres. Voilà ce qui 
conftituera une épidémie de Petite-Vérole. 
Dans d’autres endroits, on voit des Petites= 
 Véroles qui ne fe répandent point , parce 
que , parmi les perfonnes qui environnent les 
malades , il n’y a pas un individu qui puiffe 
prendre la contagion ; foit qu'il y ait eu peu 
de téms auparavant une épidémie, foit que 
par prudence on empêche ceux qui pour: 
roient être attaqués , d'en approcher. Or ; 
toutes les fois que la Petite-Vérole fe ma- 
nifefte chez une ou deux familles , dans une 
ville ou dans un village , perfonné ne niera 
qu'il ne foit poffible d'empêcher tout individu, 
dans le cas de la craindre , d’en approcher 
affez près pour être infédé, jufqu'a ce que 
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le venin puifle être entiérement détruit par 
le lavage & d’autres foins de propreté. Si 
cela fe fait, foit à deffein, foit par hafard , 
je foutiens que la maladie ne s’étendra pas 
plus loin. Au contraire, il n’y a perfonne 
qui, fachant combien om néglige les pré- 
cautions de. ce genre, & dé combien de ma- 
nieres le poifon variolique fe difperfe au 
moyen des hardes, du linge, des meubles, 
des provifions de bouche , &c. puiffe douter 
qu'il n'en vienne fouvent quelque parcelle 
‘encore récente dans le voifinage des perfon- 
nes fufceptibles d’être infeêtées , & que la 
Petite-Vérole ne fe répande fréquemment par 
ce moyen. Plus il y a de malades, plus il 
s'engendre de venin; & plus il y a dans un en- 
droit de perfbnnes qui n’ont pas eu la Petite- 
Vérole, plus les progrès de l’épidemie feronc 
rapides & étendus. Cette maniere d'envifager 
ce fujet n’explique-t-elle pas fufifamment la 
‘différence des Petites-Véroles fporadiques & 
épidémiques, dont les Ecrivains en Médecine 
ont tant parlé ? 

J'aiconfidéré jufqu’ici comme une queflion 
de Médecine uniquement ; quels font les 
A 
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moyens par lefquels on peut prévenir la Pe- 
tite-Vérole. Si la conclufion à laquelle je fuis 
arrivé fe trouve vraie, nous pouvons con- 
fidérer enfuite jufqu’à quel point & de quelle 
maniere elle peut s’appliquer à la pratique, 
foit par des réglemens civils, foit par les 
foins d’une fociété particuliere , fondée fur 
des vues de charité & de bienveillance. Par 
quelle méthode pourra:t-on combattre & fub- 
juguer complettement les préjugés & les ha- 
bitudes qui ont fi long -tems & fi générale- 
ment dominé dans la fociété? Le précepte, 
détruifez le poifon vartolique, feroït court 
& complet. Mais des réglemens populaires 
qui doivent fervir de direétion à des gens de 
tous ordres, doivent être plus détaillés. Les 
regles fuivantes prefcrivent-elles toutes les 
DÉCOR néceffaires ? | | | 
Les hommes ne font pas LEUR 
aflujettis à avoir la Perite-V'érote ; elle ne fe 
prend jamais que par rnfection d'une perfonne 
aluellement atteinte de cette maladie ; de 
pus ou de croutes yarioliques ; provenaæns de 
quelque malade, & ‘on peut l'éviter en fe 
conformant aux regles Juivantes. | 
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RÉGLEMENS PRÉSERVATIFS. 


1. Ne laiffez jamais entrer dans une mai- 


fon où eft la Perite- Vérole, une perfonne 
qui n'a pas eu cette maladie. Ceux qui vont 


voir les malades, & qui font dans le cas de 
… fréquenter des gens fufceptibles d'infection, 
auront grand foin de ne toucher ni de s’af- 
foir fur quoi que ce foit qui puifle contenir 
de la matiere variolique. 

On ne permettra à aucun malade de 
_ Petite-Vérole d’aller dans les rues ni en d’au- 
tres lieux fréquentés , dès que Rérugten fera 
faite, 

3. Laplus grande attention à la propreté 
eft abfolument indifpenfable. Pendant & après 
Ja Petite-Vérole, on ne laiffera fortir de la 
maifon infeétée aucune perfonne ni aucunes 
hardes , meubles , vivres , médicamens , ar- 
gent , animaux domeftiques, ni enfin aucune 
autre chofe qu’on puiffe foupçonner d'avoir 
été falie de pus , de falive, ou de toute autre 
_ordure provenante du corps du malade, juf- 
qu à ce qu’elle ait été lavée & fufhfamment 
expofée au grand air. Le linge fale & tout 
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ce qui, comme le linge, peut contenir de la 
matiere vénéneufe , fera mis fur le champ 
dans l’eau , & y reftera jufqu’à ce qu’on puifle 
le laver ; on fe gardera bien fur-tout de le 
ployer & de le mettre dans des coffres, des 
tiroirs , &c. en un mot, de l’enfermer de ma. 
niere à le défendre de l'accès de l'air. Ceux 
qui fervent les malades , ne toucheront rien 
de qui doit être porté dans une autre maifon, 
fans s’être lavé les mains. Lorfqu’un malade 
“meurt , il faut particuliérement avoir foin de 
ne laifler fortir de chez lui quoi que ce foit 
qui puifle être fufpeët. « 
4. On ne permettra point aux malades de 
s'approcher d'aucune perfonne fufceptible 
d'infection , jufqu'à ce que toutes les croûtes 
foient combées de deflus leurs corps , jufqu’à 
ce que les habits, les meubles qui leur ont 
fervi, & tout ce qu'ils ont pu toucher pen- 
dant leur maladie, le parquet de leur cham- 
bre, leurs cheveux, leur vifage & leurs 
mains aient été lavés avec foin. Lorfque tout 
aura été ainfi bien nettoyé, on laïffera les 
portes & les fenêtres de leur appartement 
ouvertes ; l’on ouvrira aufli les coffres , les 
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armoires , les tiroirs, &c. qui peuvent ren- 
fermer de l'air infeété , afin d’en purger en- 
tiérement la maifon. 


Quoique l’obfervationde ces règles n'éxige 
que peu de peine & encore moins de dé- 


penfe , chaque précepte cependant eft accom- 


pagné de quelque petite gêne, fur-touc pour 
de pauvres gens c eft pourquoi , afin de les 
engager à s’y conformer, il faudroit leur don- 
ner une petite récompenfe; & probablement 
on les déterminera mieux à y porter leur at- 
tention , en joignant à la copie des réglemens 
qu'on leur remettra, une promeffe conforme 


à la formule ut 


BILLET DE PROMESSE 
DATÉ tr. 


» La SoctrÉTÉ établie pour Favorifer 


>» une inoculation nie a des époques 


» fixes, & pour prévenir La Petite - Férole 
» zaturelle dans la ville de Chefler, promet 
PHbiver ae *< li ionmedi 
» aufli-tôt que les croûtes feront tombées 
» de deflus le corps des malades qui font 
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» dans leur famille, à condition que lefdits 
» malades & leur famille obfervent les régle- 
» mens ci-deflus ; elle permet à tous fes Mem- 
» bres , ainfi qu’à fon Infpeéteur, de s’infor- 
» mer s'ils s’y conforment exaétement ; &t 
» pour les encourager encore davantage à 
» fuivre lefdits réglemens avec attention &t 
» fidélité, la Société s’engage à doubler ou 
» àtripler , &c. la récompenfe promife ; fi 
» aucun de leurs voifins ni aucune de leurs 
» connoiffances ne prend la Petite- Vérole , 
» pendant qu’elle ef chez eux, ou pendant 
n les feize premiers jours qui s’écouleront 
» après que les dernieres croûtes varioliques 
» feront tombées de deffus le corps de leurs 
#» malades. | 

L » Par ordre de la Saciété. 


N. N. Infpeéteur. 


Pour ce qui eft des perfonnes dont la for- 
tune les met au-deflus du befoin, comme 
on ne peut les encourager par un motif pé- 
cuniaire , il fuffira d'ajouter pour eux, au bas 
des réglemens , la requête fuivante. 


la Petite-Vérole 109 


‘« Les citoyens qui font dans un Etat in- 


dépendant, & auxquels la Société ne fauroit 
offrir des récompenfes dignes de leur être 
préfentées , font inftamment priés d'obferver 

les préfens réglemens par des motifs d'au- 
manité , afin de préferver leurs femblables 
d'une FRS auffi funefte que celle de 
la Petite - Vérole , & de permettre que 

l'Infpecteur de la Société, s'ils n'ont pas 
d'autre Médecin qui les vifite, ait l'œil 
chez eux à ce qu'ils foient exaétement ob- 
fervés , de peur que par inadvertance leurs 
domeftiques ne répandent l'infeétion ». 
Afin donc de s’aflurer de l'exattitude avec 


laquelle ces réglemens font obfervés , il fera 
néceffaire d'établir un Infpeéteur. Son office 
fera de fe faire informer , le plutôt pollible ; 
de toutes les Petites-Véroles qui paroïtroient ; 
de donner aux parens ou, amis des malades 
les réglemens ci-deffus , avec ou fans le bil- 
let de promeffe , de les vifiter fréquemment ; 
& de tenir un regiftre exatt, fur un plan 
qui puiffe renfermer toutes les informations né- 
_ ceffaires pour fe mettre au fait des progrès 
de la Petite-Vérole dans une ville, 
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Nous joignons ici un camps d'un Corne 
blable regiftre , non tel qu'on pourroït l’ima- 
giner , maistel qu’il exifte réellement. (7oyez 
. ce regiftre à La fin). Pour donner une idée 
de l'utilité des renfeignemens contenus dans 
fes différentes parties , J'anticiperai fur le ré« 
cit des procédés de la Société, en plaçant 
ici le certificat fuivant de fon Infpeéteur. 

« Je fouffigné, Chirurgien & Apothicaire; 


» Infpecteur nommé par la $oczére PORTES 
2 


LA 


courager une inoculation générale a des 
époques fixes , &C pour prévenir la Perites 
» Jérole naturelle dans a ville de Chefler 3 
» certifie que chacune des perfonnes ci-def- 
» fous nommées , a recu de ladite Société 
la récompenfe de dix fchellings , pour avoir 
» fidélement obfervé les réglemens propofés 
à l'effet d'empêcher la Petite-Vérole de fe 
répandre. Les numéros fe rapportent à la 
» place que chacune de ces perfonnes occupe 
» dans le regiftre des malades. 

Malades. Rues 
1. Elifabeth Brylg . : : Sty-lane. 
3. Anne Collier .... Northgateftreer, 
4. Hannah Coleclough , Bridge-ftreet. 
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Malades. Rue: 

7. Elifabeth Ashton . . Northgate-street, 
8. Hannah Price . . . . Gorfe-stacks. 
10. Anne Conolly.. . .. Bars. 
11. Catherine Jones .. Bars. 
“ 15. Mary Morris . . . . Foreft- street. 
16. Anne Downing . .. Bars. 
17. Anne Smith . .... Bunce-lane: 
18. Elifabeth Tilston . . Queen: street; 
49. Elifabeth Johnfon . . Gorfe -stacks. 


« Je certifie auffi que la Société à adrefé 
» des remercimens à . . . . , . “ 


$. M. Smith , Horloger, 

13 M. Jenkins, Tanneur, 
» pour avoir obfervé les réglemens , quoi- 
» qu'ils n'aient pas voulu accepter de récom- 
» penfe. 

» Je crois qu'une ou peut-être deux des 

» familles ci-deflus nommées, ont commu 
» niqué la Petite - Vérole à un ou deux 
» enfans hors de chez elles; mais je puis 
» certifier qu'aucune des douze autres n’a 
» sdmmeniqué la maladie à une feule per- 
_» fonne à Chefter , quoiqu'il y eût plufieurs 
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» 
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enfans fufceptibles d’infeétion dans les mai- 
fons immédiatement à côté de celles qu’ha- : 
bitoient cinq de ces familles , (n° 1, 3, 
75 135 16), & quoique dix d’entrelles 
fe trouvaffent’ très-proches voifines d’un 
beaucoup plus grand nombre d'enfans dans 
le même cas, qui, je nen doute pas, 
auroient , ainfi que bien d’autres , pris la 
maladie , s’ils n’en euffent été préfervés par 
les réglemens de la Société.——Je certifie 
encore que depuis l’établiffement de la 
Société , fept perfonnes feulement, ( y : 
compris les deux mentionnées ci-deffus }, 
ont communiqué la maladie à d’autres fa- 
milles; de ces fept, je fais que cinq ont 


» violé les réglemens, & je crois que les 
» deux autres les ont aufli violés. La per- 


> 
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fonre qui a fait le plus de mal, l’a fait par: 
inadvertance , ayant communiqué la ma- 


» ladie à beaucoup d’autres, avant que de 
» connoître les réglemens; mais elle ne l’a 
» communiquée à qui que ce foict depuis 


» 


Lo 


qu’elle en a eu connoiffance. | 
» Enfin , je certifie que les progrès de Ia 
contagion ont été arrêtés en dix différens 

» quartiers 
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» quartiers de la ville > ét que, autant que 
» Je puis en être informé par les recherches 
». les plus exaétes , il n’y a a@uellement a que 
» trois malades de Petite. Vérole à Chefter ; 
» ce que je regarde comme devant être at- 
» tribué aux heureux effets des réglemens 
» & des récompenfes données par la Société ». 


_R OwEns, Infpedteur. 


© Par maniere d’éclairciffement du regiftre : 
l'Infpecteur devroit noter en forme de com- 
mentaire de la 7° colonne, ce qu’on pourroic 
nommer les preuves d’infetion. Suivant la 
doétrine que J'ai tâché d'établir dans les Re- 
cherches, ces preuves pourroient fe tirer des 
Ban aux queltions fuivantes. 
.. 1. Depuis le feizieme jufqu’au fixieme 
ne inclufivement , avant que la Petite-Vé. 
role fe foit manifeftée chez un malade , at-on 
_yu s'approcher de lui , ou a-t-il touché quel. 
que perfonne , quelques animaux , quelques 
habits , meubles, argent ou autres effets pro- 
_Yenans d'une maifon infectée ? 
2 Via-t-il quelque évidence qu'il fe foit 
trouvé de la matiere variolique près du ma- 


H 
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lade , à quelque moment de l’époque ci-deffus 
fpécifiée ? 

La derniere queftion meneroiït à une con- 
noiffance pofitive , la premiere ne fourniroit 
qu'une préfomption de la maniere dont la 
maladie a été communiquée. | 

Ainfi relativement aux fept perfonnes men- 
tionnées dans le certificat comme ayant porté 
l'infedtion dans d’autres familles , il ne fera 
pas inutile d’écablir le degré d'évidence que 
nous pouvons donner aux preuves de la ma- 
niere dont elles l’ont répandue. 

1. La famille n° 2 fut obligée de chan- 
ger de logement, pendant que la Petite- 
Vérole failoit fon cours chez elle. Un des 
enfans malades courut contre un enfant de 
la famille n° 4, qui probablement emporta 
chez fes parens quelque portion de venin at” 
tachée à fes habits. | 

2. La famille n° 6 fut obligée de retour- 
ner à Liverpool, pendant qu’elle avoit des 
malades. Elle recut la récompenfe fimple, 
un jour ou deux avant fon départ, pour 
avoir jufques-là cbfervé les régles. Du mo- 
ment que cette récompenfe ent été donnée, 


la Petite - Férote. "TPS 
bn laiffa courir les enfans dans la rue, mal- 
_ gré la promeffe qu’on avoit faite du contraire: 
probablement on viola aufli les autres régle- 
mens , & l’on eorrRie la Petite-Vérole 
à la famille n° #, qui demeuroit dans la 
faifon voifine. | 
3. L’Infpeéteur n'eut aucune connoiffance 
de la Petite- Vérole de la famille n° 9 = 
jufqu'au quatorziènie jour de l'écuprion. 
Avant ce moment , aucun dés réglemens n'as 
voit été fuivi dans cette maifon, où étoient 
déja entrés la plupart des- enfans qui prirent 
enfuite la Petite: Vérole dans le voifinage , $ 
fi ce n’eft même tous. Les dates du regiftre 
prouvent que la famille, n° 0, | communiquà 
Ja Petite-Vérole, peu de tems avant que 
d'avoir été inftruite des réglemens, à frais 
familles (‘ne 10,11; 12, 13 ), mais qu'e= 
près ce moment elle ne la donna à perfonne. 
Cet exemple montre combien il eft vraifem- 
blable que la maladie fe feroit répandue avec 
üne Dee rapidité , fi les réglemens de Ia 
Société n° is Fe obvié d'une maniere ef 


cace 


4. Un enfant de la famille n° 13, avant 
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la Petite-Vérole , jouoit à une fenêtre qui 
avoit jour fur une rue, où fe trouvoit un . 
autre enfant (n°. 15). Il donna par cette fe- 
nêtre un toton à celui-ci, à l’infu des parens 
dans l’une & l’autre famille. :. 

s. Deux linges falis par des enfans morts 
de la Petite-Vérole, dans la famille n°. 12, 
furent envoyés en cet état, à un mille de 
diftance hors de la ville, à la famille n°.17, 
pour être lavés. 5 

On ne peut pas déterminer d'ou la famille 
n°, 14, avoit pris l'infeétion. La maifon la 
plus voifine d'elle où il y eût de la Petite- 
Vérole, étoit celle n°; 10 : or, dans l'efpace 
qui les féparoit , il y avoit trois enfans dans 
le cas de la prendre, & quine furent point 
attaqués. 

7. La maifon n°. 14 étoit à côté de celle 
n°, 16. Il eft plus facile de manquer aux ré- 
glemens , à l’égard de voilins auffi proches 
qu'à l'égard d’autres perfonnes. Il ne fufñt 
pas d’être dans. la maifon voifine de celle où 
cft la Petite-Vérole pour la prendre, comme 
il paroït par dix exemples marqués dans le 
repiftre & dans le certificat ci-deflus. Et ; 
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pour peu qu'on réfléchiffe fur les raifons Dar 
lefquelles nous avons tâché d'établir cette 
vérité, on ne fauroit douter que dans ce 
cas , ainfi que dans le cas précédent, il ny 
ait eu quelque violation des réglemens. 

Il y a une autre circonftance mentionnée 
dans le regiftre , qui mérite attention. Il porte 
que ; dans quatre occafions (n°,4, 7, 17, 
20 ), un enfant ayant la Petite. Vérole, un fe- 
cond l’a prife de lui dans la même famille ; ; 
c'eft ce que prouve chez chacun d’eux Îa 
date de l’éruption. Cette obfervation a de- 
puis été confirmée par beaucoup de faits. 
De trente-fept cas renfermés dans la table 
ci-deffus (p. 42), il y en a trente-quatre où 
les malades paroiffent chacun avoir pris lin. 
feétion d’un autre individu dans leur famille, 
Ces faits montrent que l’infe@tion tient à dés 
caufes tout-a-fait accidentelles. Les enfans 
des pauvres gens, tels que ceux dont il eft 
ici queftion., font prefque conftamment les 
uns avec les autres : il eft bien rare qu’ils 
foient ifolés dans un appartement ; & fi nous 
voyons que, quoique raflemblés , ils ne font 
Pas attaqués rous enfemble ; nous pouvons 
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bien en.conciure que tout l'air du lieu où 
_ ils fe tiennent n’étoit pas infe@té, lorfque le 
premier eft tombé malade. 

Les faits conftatés par le regiftre & Île cer- 
tificat ci-deflus , auront encore plus de poids, 
fi on les compare avec le fait fuivant. Pen- 
dant la même faifon oùil eurentlieu, la Pecite- 
Vérole fut épidémique dans plufieurs villages 
voifins de Chefter. Elle commença au mois 
de Mars à fe manifefter à Christleton , petit 
bourg à deux milles de cette ville , & y con- 
tinua fes ravages jufqu’au mois d'Oéëtobre, 
Au commencement de l’épidémie , il y avoit 
dans cet endroit-là cent & fept enfans qui 
n’avoient jamais été expofés à l'infeëtion va: 
riolique ; de ce nombre, cent prirent la ma- 
ladie : c’étoit probablement tous ceux qui 
en étoient fufceptibles. | 

Après cette courte explication, ne peut- 
on pas raifonnablement déduire, des faits con- 
tenus dans le regiftre & le certificat, les con- 
clufions fuivantes ? 1°. Qu'ils ne donnent 
‘aucun lieu de croire qu’un malade de Petite- 
Vérole , renfermé dans une maifon , puifle 
infecter l'air extérieur ni celui d’une maïfon 
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voifine, même dans une faifon chaude & hu- 
mide , telle que fut une partie de celles où 
ils furent obfervés. 2°. Qu'ils ne tendent 
point à prouver que les miafmes varioliques 
puiffent communiquer à des hardes, meubles, 
&c. la propriété de répandre la contagion. 
3°. Qu'il ne paroît pas que les réglemens de 
la Société aient été, en un feul cas, infuffifans 
pour le but qu’on fe propofoit en les inf- 
tituant. 


Il eft probable que l'expérience y décou- 


vrira quelques défauts ; on peut fe flatter ce- 
pendant qu'ils ne feront pas de nature à ne 
pouvoir pas être corrigés. Ces réglemens 
repofent fur des conclufions déduites de faits 
très - authentiques , mais qui, fi je ne me 
trompe , pourroient bien ne convaincre d’a- 
bord que les perfonnes capables de fentir la 
vérité des principes développés ci-deffus. Au 
refte , fi ces principes font vrais , l’établiffe- 
ment que nous venons de fonder à Chefter, 
fournira probablement un nombre d'obferva- 
tions, fuffifant pour convaincre les plus incré- 

dules. J’aurois pu les confirmer par les faits 
que préfentent d’autres maladies contagieu- 
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fes ; mais J'ai penfé que les argumens + tirés 
de lanalogie paroïîtroient foibles & fuper- 
flus , après les preuves direétes & nombreufes 
fur lefquelles je les ai fondés. ; 


QUESTIONS. 


1. Les réolemens donnés ci-deflus pour 
prévenir la Petite-Vérole, ne prefcrivent: ils 
aucune précaution inutile ? | 

2. Prefcrivent-ils toutes les précautions né- 
eecffaires? 

Avez- vous jamais vu trois perfonnes 
ou davantage , dans le même tems & dans 
le même lieu, échapper toutes à la Petite- 
Vérole , lorfque vous étiez für qu'elles 
avoient été expofées pour la premiere fois 
de leur vie à l’infe@ion variolique, foit par 
une inoculation faite avec du pus frais, foit 
en refpirant l’air d’une chambre où l'on pour- 
voit fencir l'odeur propre de cette matiere? 

4. Avez-vous jamais vu la contagion de 
la Petite-Vérole , portée d'une chambre dans 
une autre par une pérfonne quelconque , 
Jorfque vous étiez sûr que cette perfonne 


la Petite - Vérole. TA 


n'emportoit aucune parcelle de matiere va 
riolique attachée à fes habits, fes pieds , fes 
mains , &c? | 

s. N’avez-vous pas vu fouvent au con- 
traire que des perfonnes , des hardes, &c. 
qui avoient été pendant quelque tems EXpo- 
fées aux miafmes de la Petite. Vérole, pou- 
volent bientôt après fe trouver dans le voi- 
finage de perfonnes fufceptibles de prendre 
cette maladie, fans la leur communiquer ? 
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En l’année 1 778 les Recherches qu’on vient 
de lire , furent foumifes À Péxamen de MM. 
Fothergill & Warerhoufe. J'ignorois alors 
que la Petice-Vérole eût été bannie d'aucun 
pays policé dans le monde, & ce ne fut pas 
fans une vive facisfa@ion que j’appris du Doc: 
teur Waterhoufe, que ce que je regardois 
comme une chofe faifable fe pratiquoit réel. 
lement dans Rhode-Ifland en Amérique. La 
narration fuivante fut écrite en réponfe à 
quelques queftions que j'avois propofées. Elle 
ef fi claire & fi facisfaifante , qu’elle n’exige 
aucun commentaire, 
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Lattre du Dodeur Benjamin Waterhoule. 


Lea-hall, 25 Septembre 1778. 


« Je n’ai pas oublié la promeffe que je fis 
au Doûteur Haygarth , dans notre derniere 
converfation au fujet de la Petite-Vérole , de 
lui envoyer un expofé des moyens dont on 
fe fert dans ma patrie pour fe garantir de 
cette maladie, & par lefquels on fe met fi 
efficacement à l'abri de fes funeftes effets. 
Comme il y a plus de trois ans que j'ai quitté 
l'Amérique, peut-être en aurai - je oublié 
quelque circonftance ; mais je crois me raç- 
 peller parfaitement des plus effentielles. Il 
fera néceffaire de commencer par dire quel- 
que chofe de Rhode-fsland, & des relations 
qu'ont fes habitans avec ceux des pays cir- 
convoifins. | | 

y Rhode-Island a 14 milles de long fur 7 
de large ; elle eft » fix milles de diftance du 
continent du côté de l’oueft ; à l’eft à peine 
en eft-elle éloignée d'un demi-mille; au midi 
elle n'a que la mer. Cette ille eft le paffage 
général de tous les voyageurs qui viennent 
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deConneëticut , de New-York, des Jerfeys 
de Penfylvanie & de toutes les provinces 
méridionales. Sur le rivage du Continent à 
l'eft , font les villes de Briftol, Warren , 
Tiverton, & quelques-autres dont aucune ne 
contient moins de mille habitans , quelques- 
unes en renferment trois fois cenombre. De ce 
côté , arrivent prefque tous les gens qui ee 
portent des vivres au marché, ainfi qu’un 
grand nombre de paffagers qui viennent par 
la grande route de Bofton & des contrées 
voifines de Providence, d’où il part conti- 
nuellement des bâteaux pour Newport, ca- 
pitale de l’ifle. Cette ville renferme environ 
onze mille habitans ; elle eft avantageufement 
fituée , & dans un lieu qui a une telle répu- 
tation de falubrité , qu’elle eft le rendez-vous 
d'un grand nombre d'étrangers qu’on y voit 
venir tous les étés des Provinces méridio- 
nales & des ifles , pour leur fanté. 

» On à vu dans Rhode - Island plufieurs 


épidémies de rougeole, de coqueluche & 
d'efquinancies ulcérées. Mais je ne me rap- 


pelle pas qu'aucune de ces maladies s’y foit 
jamais multipliée fans avoir attaqué , à-peu- 
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près dans le même tems , les habitans des 
Provinces voifines. 

» New-Port eft un port de mer très-con- 
fidérable ; ilen part des vaifleaux qui vifitent 
prefque tous les ports de l'Europe, la côte 
d'Afrique , les établiflemens François, E£ 
pagnols , Hollandois & Portugais aux Indes 
occidentales. Les vaifleaux qui retournent de 
ces parages éloignés, nous apportent beau- 
coup plus rarement la contagion de la Petite 
Vérole que ceux qui viennent des ports plus 
voifins. 

» Comme le A de Bofton & 
celui de Rhode - Island ont mis chez eux 
des obftacles à l’inoculation , ceux qui defi- 
rent d’être inoculés vont, pour cet effet, 
dans quelqu’une des Provinces méridionales 
où cette pratique eft permife. Toutes les an- 
nées beaucoup de gens fe rendent de la Nour 
velle - Angleterre en Penfylvanie, a New- 
York & aux Jerfeys pour cet objet. De mon 
tems , l'ifle Longue étoit le lieu préféré par 
un grand nombre de perfonnes. J'ai vu par- 
tir à-la-fois tous les enfans de fix familles 
pour s’y faire inoculer; ils revenoient en- 
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fémble quand la maladie étoit terminée , & 
cependant nous fommes toujours venus à 
“bout d'empêcher la Petite-Vérole de fe ré- 
pandre parmi nous ; ce qui s'exécute en fe 
conformant aux regles fuivantes. ji 
» Il eft défendu de rapporter aucun des 
vétemens qu’on a portés dans le lieu où l’on 
S'eft fait inoculer. Il l’eft auffi de partir de 
ce lieu avant une certaine époque fixée par 
les Inoculateurs | quelque légere qu’ait été 
la maladie. Et l’on ne permec pas aux per- 
fonnes qui reviennent avec quelque ulcere ; 
d'aborder avant que d’avoir été examinées 
pat un Infpelteur établi pour cela. 

» Lorfqu'il y a dans la ville quelqu'un que 
l'on foupçonné d’avoir la Petite- Vérole ; fes 
parens envoient chercher l’Infpedteur. S'il 
regarde comme probable quon ne s’eft pas 
trompé , il prend avec lui quelques Officiers 
de fanté établis pour furveiller à cette ma- 
ladie ; & fi après s'être adjoint un Médecin, 
ils déclarent que c’eft bien la Perite-Vérole 2 
la famille n’a plus à s’occuper du malade. 
. Dés ce moment jufqu’à fon parfait rétablif. 
4 femenc, il eft abfolument confié à la con: 
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duite de ces Officiers, qui le tranfporteñt 
dans une petite ifle où l’on a déja préparé 
tout ce dont il a befoin. Cette ifle , quia 
un mille & demi de long fur .un mille de 
large , ef fort agréable ; elle eft garantie 
par le Continent des vents d’eft & de nord: 
fa diftance du rivage de Rhode-Ifland eft d'un 
demi-mille, & la ville de New- Port eft à 
deux ou trois milles de cette partie du ri=. 
vage. 

» Autrefois on tranfportoit le malade dans 
_ une efpece de coffre ou de caifle aflez grande 
pour contenir un petit lit, & dont le deflus 
étoit percé de trous pour lui donner de l'air. 
On mettoit la caïffe {ur un traineau tiré par 
un cheval, & fuivi par un Officier de fanté 
jufqu'’au rivage. Là on faifoit pañler le trai- 
neau & la caifle fur un bateau , qui en peu 
de minutes tranfportoit le malade à l'Hôpi- 
tal. Depuis , on a trouvé que ce formidable 
appareil faifoit plus de mal que la maladie 
même, par la terreur qu'il infpiroit; en con- 
féquence on Fa fupprimé , & l’on fe contente 
de mettre le malade dans une chaïfe à por- 
teurs, pour le conduire jufqu'au rivage. | 
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» Ïl eft arrivé plus d’une fois qu'avant qué 
l’on eût conftaté la nature de la maladie , elle 
avoit fait déja trop de progrès, pour qu’on 
Ofât fe hafarder à tranfporter le malade. Alors 
on prenoit le parti de condamner la rue où 
il demeuroit , d'en donner avis par les pa- 
Piers publics, & de placer des gardes pour 
empêcher qu'on n'approchât de trop près de 
la maifon infedée. 

- » Lorfqu'il arrive un vaiffeau ayant à bord 
des malades de Petite-Vérole, on met ceux- 
ci à l'Hôpital, & l’on fait faire quararitainé 
au bâtiment, qui eft obligé de hiffer un pa- 


villon fur les haubans ; au moyen de quoi, 


tous les bâteaux fe tiennent à l'écart. Mais 
il eft rare que le commerce fouffre aucune 
gêne à caufe de cette maladie. 

» J'avoue que plufieurs de ces réglemens 
font inutiles & incommodes ; mais telle ef 
la crainte que le peuple à de la Petite - Vé- 
role que tout le monde s’y foumet avec plai- 
fir. Un étranger pourroit croire qu’ils ne fe- 
rOient pas fuivis bien fcrupuleufement, s'ils 
n'étoient foucenus par l’exercice d’une au- 
torité défagréable à la multitude : mais il fe 
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tromperoit ; car le vœu de toute la nation, 
coïncidant avec celui du Magiftrat, donne 
à chaque réglement l'effet defiré , enforte 
que cela paroïît être plutôt la conféquence 
d’une coutume populaire que le réfultat d’une 
loi qu’on eft contraint d’obferver. 

» Les Infpecteurs font des perfonnes d'un 
rang au-deflus du commun; ils exercent les 
devoirs de leur état avec une fcrupuleufe 
exaétitude , & la loi leur accorde des ho- 
noraires pour leur peine », 
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D'une Societé établie à Chefler, pour en 


courager d'inoculation & empêcher les pro: 
grès de la Petite Vérole naturelle. 


N° E 
AVERTISSEMENT, 


13 Mars 1778. 


Le. ravages que fait la Perite-Vérole par- 
mi les hommes , ne peuvent qu'exciter la 
compafñlion des ames fenfibles. Par des re- 
giftres tenus avec exactitude, il paroît que 
depuis fix ans il eft mort à Chefter 378 per- 
fonnes de cette maladie , & que ce nombre 
eft plus que la fixieme partie de la fomme 
totale des morts dans cette ville pendant le 
même intervalle de rems. Elle eft particulié. 
rement funefte aux pauvres gens, qui non- 
feulement ne peuvent pas fe procurer des 
I 
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médicamens , mais qui font trop fouvent pri- 
vés de toute efpece de fecours , de ceux même 
qui font néceffaires à des malades. Accablés 
déja gr les maux divers qu'entraine la pau- 
vreté , ils voyent leur mifere portée au! der- 
nier degré par cette maladie affreufe & dé- 
goûtante , qui, après avoir caufé à leurs en- 
fans des fouffrances cruelles, leur arrache 
ces objets de leur affe&tion par une mort à- 
peu-près ignorée, & que perfonne ne vient 
pleurer avec eux. 

Plufieurs ea & d’autres refbé&ibles 
habitans de cette ville, bien informés de ce 
qui fe pafle à cet égard, voudroient expofer 
aux yeux du public ces triftes fcenes, dans 
la perfuañon où ils font que l'humanité & 
la générolité des citoyens de Chefter , fe dé- 
ployeroient pour fournir à ces malheureux 

ous les fecours poflbles. [ls demandent en 
conféquence qu’il y ait une .affemblée géné- 
rale des habitans au Pezzice , Lundi 16 Mars 
à onze heures , où chacun pourra s’inftruire 
du degré auquel font portés ces maux, & 
où l’on examinera s’il ne feroit pas poffible 
de fauver chaque année bien des vies , par 
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l'établiffement d’une Sociéré deftinée à en. 
courager une tnoculation générale à des épo- 
ques fixes , & à empécher la Petite. F'érole 
naturelle de Je répandre. Et, pour écarter 
les craintes mal fondées que pourroit faire 
naître cette propofition , ils croient devoir 
déclarer que ce deffein ne fera mis en exé- 
Cution qu'autant que chacun verra manifefte- 
ment qu'il eft poñfible d'adopter pour cet 
effet un plan de conduite propre à diffiper les 
alarmes des perfonnes qui feroient dans le cas 
de redouter cette maladie. 

Comme l'utilité d’un pareil établiffement 
fera exaétement proportionnée au degré d’ap- 
probation qu'il recevra, on prie inftamment 

les perfonnes dont la pitié pour leurs com- 
patriotes a été vivement émue en cette oc- 
cafion , de s’expliquer librement & complet- 
tement à ce fujet dans l’affemblée générale, 
foit par eux-mêmes, foit par la voix de leurs 
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Dans une affemblée des habitans de Chef 
ter, tenue Le 16 Mars 1778 pour examiner 
| L'2 
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les ravages de la Petite- Vérole dans cette 
ville, ila été prouvé, parles certificats des 
Curés de chaque Paroifle , que pendant les 
fix dernieres années il étoit mort 378 per- 
fonnes de cette maladie ; que le nombre total 
des enterremens pendant la même période 
étoit de2,522, & celui des naïffances 2,706. 
Comme il y a tout lieu de croire que le 
plus grand poids de cette calamité tombe fur 
les pauvres gens , & qu'il augmente confi- 
dérablement leur mifere habituelle, il a été 
réfolu d'envoyer à ceux de nos compatriotes 
qui font les plus diftingués par leur huma- 
nité & leur charité , le programme ci-après, 
dans lequel on leur recommande d'exa- 
miner avec foin s’il n’y a pas lieu de croire 
que la Société qu’on a intention de former , 
Jfoulageroit bien des maux 6 fauveroit bien 
des vies. 

Il a été auffi réfolu qu’on tiendra une fe- 
conde affemblée le 30 Mars, pour délibérer 
fur les objeétions & les correétions qu'on 
peut faire à ce plan, & pour décider s'il de 
être mis en exécution. Tous ceux qui ont à 
cœur de faire réuflir cet établiffement, fonc 
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priés de déclarer leur intention dans cette 
affemblée , & de fpécifier la fomme qu'ils fe 
propofent de donner, foit comme fimple 
bienfait, foit comme foufcription annuelle. 
De médiocres contributions , faites par un 
grand nombre de perfonnes | fonderoient 
l'exiftence de la Société fur la bafe la plus 
folide. Sile projet mérite d’être approuvé, 
l’on trouvera aifément dans cette ville, des 
fonds fuMifans pour fubvenir à toutes les dé- 
penfes néceffaires. 11 y a des occañons où 
les aûtes fecrets de charité font regardés 
comme les plus louables; mais il n’en eft pas 
de même dans celle-ci. Pour remplir com- 
plettement le but bienfaifant de cet établifle. 
ment , il importe particuliérement d’avoir les 
noms des Soufcripteurs , d’autant plus qu’ils 
feront priés de recommander des malades , 
& d'expliquer à leurs voifins inattentifs ou 
mal inftruits les intentions bienfaifantes de la 
Société. | | 

THomas Farconer , Préfident. 


Ileft bon de faire favoir qu’on ne fe pro- 
pofe pas de faire une inoculation générale 
13 
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cette faifon; mais plus tard , dans un tems 

qui pourra convenir mieux à la généralité 

des habitans. | 
N,:1 LE 


PROGRAMME où l'on propofe d'établir à 
Chefler une SOCIÉTÉ pour. l'éencouragement 
F 


9 . che, JE ET. / \ LA $ 
d'une inoculation generale à des époques 


5 
fixes, & pour prévenir la Perite - Vérole 


naturelle, 


Il a été prouvé de la rnaniere la plus au- 
thentique que , pendant les fix dernieres an- 
nées , la Petite-Vérole a été fatale à 378 per- 
fonnes dans la ville de Chefter , & que pen- 
dant la même période , le nombre total des 
naiffances ef monté à 2,706. L’inoculation , 
depuis qu'on en a perfe&tionné la méthode , 
ne tue pas une perfonne fur cent ; même fui- 
vant le calcul le plus défavorable; par con- 
féquent , fi tout le monde eûr été inoculé, 
il ne feroit mort que 27 perfonnes de la 
Petite-Vérole, & l’on auroit fauvé 351 vies 
qui ont fuccombé à ce fléau. Suppofornis mê- 
me que , dans une inoeulation générale, la 
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mortalitéfe trouvät double de la proportion 
que nous venons de mentionner , foit à caufe 
du peu d’exaditude des pauvres gens à ob- 
ferver les direétions qu’on leur donne , foit 
par d’autres caufes; toujours eftilévident quon 


ne fauveroïit pas moins de cinquante-quatre 


vies par an l'un portant l’autre , nombre bien 
confidérable , fur - tout fi l’on fait réflexion 


avoient atteint l’âge de dix ans. Jamais les 
horimés n’ont eu en leur pouvoir un moyen 
de diminuer aufli confidérablement la mor- 
talité de leur efpece. 

Après avoir démontré l'utilité d'une ino- 
culation générale, il importe dé faire voir 
combien il ef peu probable qu'elle puiffe 
nuire. Il y a des perfonnes qui ne peuvent 
être affeétées par la contagion de la Petite- 
Vérole. On a trouvé que la proportion de 
ceux Qui jouiffent de ce privilège, eft au 
refle des hommes comme un à vingt, Par 
une revue générale des habitans de Chefter, 
faite après l'épidémie de 1774» il a été conf. 
taté que tous avoient eu la Perite - Vérole, 

| Wie 
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excepté un fur quatorze ( 1). Le nombre 
moyen des naiffances dans cette ville eft 
397, qui, divifé par 20, donnera a-peu- 
près 20, nombre de ceux qui naturellement 
ne peuvent pas prendre la Petite-Vérole. Le 
nombre des naiffances divifé par 14, donne 
à-peu-près 28; nombre de ceux qui annuel- 
lement échappent parmi nous à cette mala- 
die. D'où il fuit que cous -ceux qui font fuf- 
ceptibles d’infe&ion , la prennent eflective- 
ment , excepté huit environ par année; fi 
ces huit étoient aufli attaqués , on pourroit 
compter près de deux -morts de plus. Par 
conféauent, fi toutes les années on inoculoit 
neuf perfonnes , l'avantage de cette pratique 
compenferoit pleinement tout le mal qui pour- 
roit en réfulter , lors même que par ce moyen 
on répandroit l’infeétion chez tous les indi- 
vidus quien font fufceptibles, ce quieft ab- 
folument invraifemblable, Il faut comfidérer 
de plus, que bien des perfonnes qui n'a- 
voient pas eu la maladie lors du dénombre- 


(1) Voyez fes Tranfaétions philofophiques pour. l'année 
1778. de DRE 
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ment , l'ont fans doute prife depuis ; enforte 
qu'on ne peut fe diflimuler qu’à très-peu de 
chofe près, la Perite-Vérole fait aux habi- 
tans de Chefter le plus grand mal poffible, 

Un Hôpital ne peut répondre au but d’une: 
inoculation générale. L'âge auquel on admet 
les enfans dans les Hôpitaux de cette efpèce, 
eft celui de fept ans. Dans l'épidémie de 1777, 
fur 136 individus qui moururent de cette 
maladie , il n’y en eut que fept qui fuffent 
parvenus à cet âge. Mais , quand on fe pour- 
voiroit de tout ce qui feroit néceffaire pour 
en foigner de plus jeunes , il n’y auroit ja- 
mais qu'un petit nombre de gens des plus 
pauvres & des moins attachés à leurs enfans, 
qui confentiffenc à fe féparer des leurs dans 
ce bas âge, pour les laiffer inoculer dans un 
Hôpital. Cette obje@ion eft infurmontable ; 
fans parler de ce qu’ilen coûteroit pour bâtir 
& entretenir un Hôpital affez grand pour 
remplir cet objet. 

Mais fi l’on inocule chacun. chez lui, la 
dépenfe fera très- modérée, & la difficulté 
dont nous venons de parler n’exiftera plus. 
Le danger de répandre la contagion ne fau: 
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roit en être une , parce que fi l’inoculation 
eft générale , perfonne n'aura plus lieu de 
redouter l’infe&tion. Mais en fuppofant que 
l’âge, des infirmités ou des préjugés donnaf- 
fent lieu à quelques exceptions, les perfonnes 
qu’elles regarderoient courroient bien moins 
de danger par une inoculation générale, que 
par des inoculations.particulieres; car cette 
inoculation ne doit fe faire qu’une fois tous les 
deux ans, ou peut-être plus rarement encore, 
à des époques fixes, & qui feront connues 
de tout le monde; enforte qu’il fera très- 
facile à ceux qui n'auront jamais eu la ma- 
ladie , d'éviter toute communication avec les 
malades. Toujours le danger auquel ils feront 
_expofés, feratil moins grand que celui que 
leur fait courir l’inoculation, telle qu'on la 
pratique actuellement tous les ans en différens 
_tems de l’année , & fouvent en fecret, fans 
parler du grand avantage qu'aura pour eux 
l'inoculation générale , en les préfervant du 
tifque d’être infeétés par des malades de Pe. 
tite- Vérole naturelle , que l’on rencontre 
trop fouvent dans les rues , & même dans 
les marchés & autres endroits où les habitans 
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fe rafflemblent en grand nombre, Si l’on peut 
remplir tout-à-fait le but de cet établiffe- 
ment, en- banniffant de la ville la Petites 

Vérole naturelle | il en réfultera la plus 
_ grande fatisfa@ion, & la fécurité la plus 
agréable pour les perfonnes qui craignent 
cette maladie. Aujourd’hui ce fléau deftrucz . 
teur n'eft prefque jamais abfent du milieu de 
nous. Dépuis fepr ans, & probablement des 
puis bien plus long-tems encore , il ne s’eft 
pas écoulé une feule année , fans que nous 
ayons eu quelque trifte preuve de fà pré 
fence, comme on le voit Par nos regiftres 
mortuaires, 

Îl eft néceffaire, quoique douloureux en 
même-tems , de remarquer que les inocula< 
tions ifolées, telles qu’on les pratique aujours 
d'hui , quelque avantageufes qu’elles foient 
_ pour les individus , peuvent en général être 
confidérées comme étant plutôt nuifbles à 
la Communauté, On inocule dans cette ville 
chaque année vinge perfonnes tout au plus ; 
fouvent cela fe réduit à un beaucoup plus 
Petit nombre : il ne fauroit en réfulter une 
diminution fenfble dans la mortalité caufée 


: 


140 Procédés d'une Société | 
par la Petire-Vérole dans une ville auffi peu- 
plée; mais c'en eft aflez pour répandre la 
_mäladie chez plufieurs centaines d'individus 
qui fe mêlent avec eux fans précautions, & 
s’expofent ainfi à être infeétés. Il parut, par 
la revue ci-deffus mentionnée , qu'en 1774 
138$ perfonnes eurent la Petite - Vérole , 
quoiqu'il en reftât encore plufieurs qui n’a- 
voient pas été attaquées ; il y avoit donc 
avant cette épidémie beaucoup de chances 
de répandie la contagion par linoculation, 
Et l’on pourroit en effet citer des exemples 
d’'épidémies de Petite: Vérole , occafionnées 
en différens endroits par cette caufe. Il y a 
un autre danger qui réfulte de la pratique 
atuelle; des gens effrayés par la Petite-Vé- 
role naturelle qui fe manifefte dans leur voi- 
finage, fe font quelquefois inoculer après 
avoir déja pris l’infeétion; de-là naiffent de 
mauvaifes Petites-Véroles que l’on attribue 
à l’inoculation, & qui font blâmer injufte- 
ment cette falutaire pratique. 

Peut-être objeétera-t-on au projet d'une. 
inoculation générale, qu'il faudra létendre 
à de jeunes enfans dans un âge où ils font 
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le plus fujets à d’autres maladies funeftes , 
& que des morts occafonnées par diverfes 
caufes d’une nature toute différente, pour- 
ront être attribuées à l’inoculation. Cette dan- 
gereufe période renferme au moins les deux 
premieres années de la vie. Mais , dans l’épi- 
démie de 1777, il mourut 63 enfans au- 
deffous de deux ans, c’eft-à-dire, près de la 
moitié du nombre cotal de ceux qui fuccom- 
berent à la Pecite - Vérole La mortalité de 
cette maladie dans la premiere enfance , eft 
confirmée par bien d’autres faits obfervés dans 
cette ville & ailleurs. Il eft donc évident qu’il 
faut généralifer l’inoculation , afin de la ren- 
dre utile au public autant qu'il eft poflible. 
Toutes les fois cependant que ion pourra 
commodément emmener de petits enfans hors 
de la ville, ou les garantir sûrement de lin. 
feétion par quelque autre moyen, il fera 
peut-être prudent de renvoyer leur inocula- 
tion juqu’à l’époque fuivante. 

Il ne fera pas hors de propos de faire ici 
mention d'une opinion admife par bien des 
gens , quoique deftituée de tout fondement; 
favoir , que linocularion ne met point à l’a- 
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bri de la Petite-Vérole naturelle, Cette ma- 
ladie refferble à quelques autres par certains 
fymptômes ; elle en a aufli qui lui font par- 
ticuliers. Quoique généralement parlant , il 
n'y en ait aucune qui foit plus facile à dif- 
tinsuer, il y a cependant quelques cas , très- 
rares ileft vrai, foit en conféquence de Ia 
contagion naturelle , foit après l’inoculation, 
où l’on peut être en doute fi c’eft bien la 
Petite-Vérole que lon a fous les yeux, le 
malade n’ayant point les fymptômes particu- 
liers qui diftinguent cette maladie de toute 
autre. À la fuite de quelques-uns de ces cas 
douteux, on a vu paroitre la Petite-Vérole ; 
mais depuis cinquante-fix ans qu’on inocule 
en Angleterre, il ne s’eft pas préfenté un 
feul exemple d'une perfonne qui, ayant eu 
certainement la Petite-Vérole par Pinocula- 
tion , l'ait reprife enfuite par Finfeétion na- 
turelle. La feule conféquence qu’on puifle 
tirer de cette obfervation, eft que , dans les 
cas douteux qui ont été fuivis de vraie Pe- 
üte- Vérole, les fymptômes qu'on a obfer: 
vés appartenoient à une maladie d’une efpece 
différente, | 


établie à Cheller. 143) 

Nous ferons encore quelques remarques 
fur une autre opinion relative à l’inocula= 
tion. C'eft un préjugé trop généralement 
reçu, que la matiere prife d’un malade de 
Petite-Vérole pour inoculer , peut avec cette 
maladie en communiquer d’autres dont le 
malade eft atteint. S'il y avoit le moindre 
fondement à cette fuppoñition , il en réfultez 
roit le plus puiffant argument qu'on pût al: 
léguer en faveur de linoculation, La Petite- 
Vérole naturelle eft aufi engendrée par une 
matiere qui fort du corps d’un malade; & 
fi cette matiere a le pouvoir de communi- 
quer les autres maux dont ce malade eft at- 
teint , il eft fans doute de la plus grande im- 
portance de ne pas abandonner au hafard le 
choix du fujet qui doit fournir ce levain. On 
ne finiroit pas, fi l’on vouloit réfuter toutes 
les opinions abfurdes que le prejugé a répan- 
dues à ce fujet. Toute efpèce de maux que 
l'on voit paroître , même des années après 
linoculation , font fans aucune raifon attri- 
bués à cette caufe, comme fi l’on pouvoit 
s'attendre qu’elle dût exempter non - feule: 
ment de la Petite- Vérole naturelle, mais 


144 Procédés d'une Societé 
encore de tout autre genre de maladie. Quel: 
ques perfonnes ont imaginé que même les 
fcrophules avoient été communiquées par 
l’inoculation , parce qu'on voit quelquefois 
à fa fuite , des furoncles & des abfcès , com 
me on en voit aprés la Petite-Vérole natu- 
relle. Mais il fuffit de répondre que l’expé- 
rience de tous les Médecins praticiens leur 
a démontré que les fcrophules n’étoient pas 
une maladie contagieufe. Cependant des rai- 
fonnemens fur ce fujet pourroient être moins 
convaincans que des autorités, &c fort heu- 
reufementnous pouvons fonder notre opinion 
fur une des autorités les plus refpeëtables. 
Les SAVANS COMMISSAIRES , zommes par la 
FACULTÉ de Medecine de Paris pour examiner 
Les avantages & les défavantages de l'inoeula- 
tion de la Petite-Vérole , envoyerent en 1764 
quelques queftions fur cet important fujet au 
Doë&teur Alexandre Monro le pere , à Edin- 
burgh. Le témoignage de cet homme céle- 
bre, donné vers la fin de fa longue & il- 
luftre carriere , devoit. être du plus grand 
poids, foit à raifon de fes connoiffances & 
de fes talens fupérieurs en médecine , foit à 
caufe 
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caufe du péu de prife que pouvoient avoir fur 
lui des motifs d'intérêt particulier, Mais , non 
content de donner fa propre opinion , il com- 
muniqua ces queftions à la plupart des Mé. 
decins praticiens d'Ecoffe ; avec lefquels il 
étoit en relation comme ayant été leur Inf- 
tituteur ; & fes réponfes font le réfultat des 
témoignages réunis de quatre-vingt-dix Mé- 
decins ou Chirurgiens , fans compter ceux 
d'Édimbourgæ, d’après des obfervations faites 
fur cinq mille cinq cent cinquante - quatre 
Cas. | 

@. Avez-vous vu que l’inoculation com. 
muniquât d’autres maladies que la Petite- 
Véroler : | 

R. Jenai jamais vu d’autres maladies com. 
muniquées par l’inoculation » & mes corref- 
pondans font unanimes à dire la même chofe, 
 @: Avez-vous vu d’autres maladies fe dé- 
clarer plus fouvent après Pinoculation qu’a- 
près la Petite-Vérole naturelle ? 

À. Mes correfpondans paroiffent tous d’ac- 
cord à déclarer, que les fuices fâcheufes de 
linoculation ne font ni auf nombreufes , 
hi aufli variées que celles de la Perice-Vé- 
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role naturelle ; & quand je vous aflurerai 
que j'ai écé affez heureux, où peut-être que 
par timidité J'ai porté les précautions au 
point qu'aucune des perfonnes dent j'ai con- 
{eillé l'inoculation ; n’a éprouvé un feul fymp- 
tôme dangereux pendant la maladie, mi au- 
cun accident fâcheux à fa fuite, vous ferez 
fondés à conclure que je dois être du même 
avis que le leur ». | 
Il faut avouer que les préjugés du peuple 
contre cette pratique falutaire ont beaucoup 
diminué , depuis qu’on à vu fe multiplier de 
ous côtés les exemples de fes étonnans fuc- 
cès. Car , dans nos environs &t dans plufieurs 
autres parties de l'Angleterre, 6n a inoculé 
des villages entiers d'un confentement una= 
nime, & lon ne fauroit fuppofer que les 
habitans des villes foient plus ignorans ou plus 
obftinés que les gens de la campagne. Iny 
à aucun lieu de douter que les pauvres gens 
parmi n0S compatriotes, ne foient prêts à 
embraffér univerfellèment & avec ardeur une 
propofition tendante à préferver leurs enfans 
de la mort, comme à conferver la forme de 
eurs traits, fi les plus inftruits & les plus 
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opulens de ños cxoyens veulent déployer 


leur humanité , leur crédit & leur fecours 
en faveur de fon exécution. 


I. Fo d’inoculatiorn generale. 


1. Pour chaque individu qu on AE 
pis les pauvres , il fera alloué cinq fchel. 
à l’Inoculateur (1). 

On donnera aux parens les plus indi- 
gens deux fchellings pour chacun de leurs en- 
fans que l’on inoculera, comme une récom- 
penfe de,leurs foins pendant le tems de li 
noculation. (Ou bien l’on donneratrois fchel- 
lings pour foigner le premier dans une fà- 
mille, & deux fchellings pour chacun des : 
autres ). 


' 
0 


(1) Les Membres de la Société qui fe font employés. 
à inoculer, ont unanimeîent refufé d'accepter aucune 
récompenfe pécuniaire pour avoir inoculé parmi les pau- 
vrés. La récompenfe propofée au fecond article, n’a pas 
été jugée convenable après la premiere inoculation gé- 
nérale ; enforte qu'aujourd'hui toutes les contributions 
font employées à préferver la ville de la contagion de la 
Petiie- Vérole naturelle, 

K 2 
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3. Les perforines qui auront foufcrit pour 
une guinée , auront le privilege de recom- 
mander trois perfonnes pour l'inoculation ; 
lefquelles auront droit aux récompenfes ci- 
deffus mentionnées , ou quatre perfonnes qui 
ne pourront prétendre aux récompenfes , &c 
ainfi en proportion pour des fommes plus con- 
fidérables. Chaque Soufcripteur de demi- 
guinée cecommandera un inoculé ayant droit 
à la récompenfe , ou deux fans droit à Îa 
récompenfe ; celui de fept fchellings en re- 
commandera un dans le premier Cas , celui 
de cinq fchellings un dans le fecond. Si l'on 
juge à propos de changer quelque chofe dans 
la diftribution des récompenfes , il pourra en 
réfulter quelqués changemens dans le nom- 
bre des inoculés que chaque Soufcripteur 
pourra recommander. 
4. Un don de dix cuinées , une fois fait, 
donnera pour la vie le privilege de recom- 
mander le même nombre d'inoculés que Îa 
{oufcription annuelle d’une guinée ; &t , par 
des dons plus confidérables , on acquerra des 
droits proportionnés. Quoique cette fomme 
foit bien inférieure à la proportion qu'indique 


/ 
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le calcul , des dons de cette nature , s'ils 
étoient en affez grand nombre, donneroïent 
à cet établiffement une folidité qui contri- 
bueroit plus que toute autre chofe , à favo- 
rifer les vues bienfaifantes des Inftituteurs. 

s. Les Chirurgiens & Apothicaires de 
Chefter, qui defireront d’être employés à 
cette œuvre de charité, offriront leurs fer- 
vices à la Société , & les Soufcripteurs choi- 
front ceux qui feront réputés avoir le plus 
de connoiffances & d'expérience en matiere 
d'inoculation. La ville fera diftribuée en au- 
tant de quartiers qu'on aura nommé d'ino- 
culateurs , & chacun aura Îe fien. 

6. Les Médecins verront les inoculés grazis 
toutes les fois qu'ils en feront requis par les 
Inoculateurs. 

7, On mettra unintervalle de deuxans ow 
davantage , entre chaque inoculation généra- 
le, & l’on veillera pendant ce tems-là à ce 
que la Perite-Vérole naturelle ne fe répande 
point parmi les pecits enfans non inoculés. 

8. On priera inftamment les citoyens aifés 
de renvoyer l’inaculation de leurs enfans aux 
époques de linoculation générale : on en- 
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gagera les Inoculateurs à ufer de tout leur 
crédit. pour les y déterminer ; & , sil 
fe préfente des circonflances qui forcent 
quelques fenfonges à fe fouftraire à certe re- 
 gle,ils feront priés d'eni informer.la Société, 
afin: qu’elle puiffe prendre les mefures nécef- 
faites pour empêcher la contagion de fe ré- 
pandre, 

9. Un Soufcripteur qui ne fait pas fa ré- 
fidence à Chefter , aura la liberté de nom- 
mer une nerfonne pour recommander des 1n0- 
culés à fa place. ù 

to. Enfin il fera enjoint aux Auber rgiftes 
de ne point permettre que l'on i inocul He 
leurs maifons. Ce réglement importe autant 
à leur intérêt particulier qu'au bien public. 
S'il eft exatement obfervé, comme il eft 
très-facile qu'il de foie, les Etrangers pour- 
ront traverfer la ville, fans s’expofer au-dan-. 
ger d'êtreinfetés. Aujourd’hui la crainte de 
la Petite-Vérole naturelle empêche beaucoup 
de gens des environs, de fe rendre à Chef 
ter; ce qui fair une perte réelle pour les Au- 
bergiftes, ainfi que pour les Marchands & 
les Ouvriers. À 
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II. Réplemens propofés pour empêcher, au 

tant qu'il ejt poffible , la communication 
de la Petite-V’érole naturelle. 


1. Pendant l'intervalle qui s’écoulera d’une 
inoculation à l’autre, on tiendra un regiftre 
exact des Petites-Véroles qui pourront fur- 
venir, dans lequel feront marqués le nom 
des perfonnes attaquées ; celui de la rue où 
elles demeurent ; le tems précis où la maladie 
aura commencé à paroître dans une famille , & 
celui où elle ceffera. Et pour s’aflurer d’avoir 
le plutôt poflible les informations néceffaires 
à ce fujec, on donnera une petite récompenfe 
aux parens des malades , ou à toute autre 
perfonne qui la premiere fera favoir à la So- 
ciété que la Petite- Vérole s’eft manifeftée 
dans une nouvelle famille, 

2. La Société donnera un billet de pro- 
mefle pour la fomme de . . + aux pa- 
rens des malades , payable un mois après que 
la Petite-Vérole aura ceffé dans leur famille , 
à condition qu'ils aient fidélgment fuivi les 
réglemens dont on aura foin dé les inftruire, 
pour garantir de l'infection leurs voifins & 
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leurs connoiffances. Cette récompenfe pour 
roit être doublée , fi leurs foins étoient cou- 
ronnés par le fuccès, ce quine manquera pas 
d'arriver toutes les fois que la méthode pref- 
crite fera exattement fuivie ; car le venin qui 
communique cette maladie , peut certaine- 
ment fe détruire par une attention exaéte à. 
la propreté. Le furplus de dépenfe qu’en- 
traîneroient ces récompenfes , pourroît être 
fourni par celui des fonds deftinés à l’inocu- 
lation , vu qu’il n’eft pas probable que chaque 
Soufcripteur proposât autant de fujets pour 
être inoculés, qu’il auroit droit de le faire ; 
& quand il manqueroiïit quelque chofe pour 
cet objet, une feule affemblée de charité; 
comme celles que nous tenons au moins tous 
les hyvers , fourniroit pour plufieurs années 
de quoi fubvenir à ces récompenfes, lors 
même que le produit n'excéderoic pas ce que 
l’on donne quelquefois pour le foulagement 
d'une feule famille. : | 

Comme probablement on n’a jamais effayé 
de garantir de da Petite Vérole naturelle une 
ville de la grandeur de Chefter, on craindra 
peut-être que la méthode préfervative que 
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nous propofons ne foit impraticable, C’eft 
pourquoi l’on foumet à Pexamen du public 
les réglemens qu'on a jugé fufifans pour 
remplir ce but, pourvu qu’ils foient obfervés 
avec foin. Comme ils n’entrainent ni peine ? 
ni dépenfe , on efpere que les perfonnes por- 
tées de bonne volonté les obferveront par 
des motifs d'humanité, & que les autres fous 
‘la direétion des Infpelteurs , les fuivront 
aufli , encouragés par l’efpoir de la récom- 
penfe, 

Les réolemens préfervatifs , tels qu’on les 
a lus ci-deffus, (7. 105$ ) étoient placés ici. 

. B, On prie chacun de vouloir bien 
propofer librement à l’affemblée publique ; 
les objections & les correttions dont le plan 
propolé aura paru fufceptible. 


A0 AE 
Pie de Certificat. 


1, Je certifie que . . . n°. . . « n'a droit 
à aucune récompenfe , ayant vu des perfon- 
nes de fa famille cranfgreffer les réglemens 
préfervatifs, ou ayant été authentiquement 
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informé d’une pareille tranfpreffion ; de Îa 
part de fes parens pendant qu'il avoit la Pe- 
tite-Vérole, particuliérement dans telle & 
telle circonftance. 


N. N. Infpeñeur. 
Daté 


2. Je certifie que j'ai fouvent vifité la fa- 
mille de .. . n°. . . . pendant qu'elle avoit 
des malades de Petite-Vérole, & que jenai 
jamais apperçu ni oui dire que fes membres 
euffent violé les réglemens préfervatifs dans 
une feule occañon. Il eft vraifemblable ce- 
pendant qu'il y a eu quelque tranfgreflion , 
quoiqu’on ne l’ait pas obfervée , puifque tels 
& tels enfans de leur voifinage ont été atta= 
qués de la Petite-Vérole, foit pendant qu’elle 
étoit encore chez eux, foit avant l’expira- 
tion des feize premiers jours après qu'elle 
les a eu quitrés. Mais comme d’autres enfans 
auprès de chez eux ont échappé à l'infec- 
tion, ils ont droit à recevoir deux fchellings 
& demi de récompenfe. | 


N. N: Infpeéteur. 


établie & Chefter. re 
h3: Je cervifie que la famille de ... n°. .: 
a fidélement obfervé les réglemens préferva- 
uifs, & qu'aucun de fes oi ni de fes con- 
noiffances n’a été Dore de la Petite-Vé- 
role, avant l'expiration des 16 premiers jours 
après que les Ah croûtes font tombées 
de deffus le corps des malades, ce qui ef 
arrivé. le x... du mois de... quoiqu'il ÿ 
eùc des enfans fufceptibles d’inféétion très- 
près de fa demeure ; conféquemment qu'elle 
a droit à la récompenfe éntiere de cinq fchel. 


N.:N. Infpedeur. 


4. Je certifie que la fille dérive 
n%. .:. . a exatemenc obfervé les régle- 
mens préfervatifs, & qu'aucun de fes voifins 
ni de fes connoïffances n'a pris la Petite- 
Vérole avant l'expiration des feize premiers 
jours depuis que les dernieres croûtes font 
tombées de deflus le corps des malades, ce 
qui-eft arrivé le . . . du mois de + +. . 
quoiqu'il : eût des né fufcepribles d'in- 
feétion très-près de fa demeure ; conféquem- 


ment que la Société lui doit des remercimens, 
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puifqu'elle ne veut accepter aucune récom- 
penfe pécuniaire, 


N. N. Infpetteur. 
N'ES 


Certificat général du 4 Novembre 1778. 
Voyez ci-deffus pag, 110. 


NS UNE 


Paragraphés extraits des papiers publics 


de Chefler. 


1. Nous avons été informés très-authen- 
tiquement qu Elifabech Bryly , (pauvre fem- 
me demeurant dans Sty-lane , Handbrige), 
a recu dix fchellings de récompenfe Jeudi 
o° de ce mois d'Avril 1778 , de la Société 
établie à Chefler pour encourager une inocu- 
lation generale à des epoques fixes & pour 
prévenir la Petite- Vérole naturelle ; parce 
qu’elle en a fuivi les réglemens préfervatifs 
exaétement & avec fuccès. Îl y a crois mois 
que deux de fes enfans furent attaqués de 
cette cruelle malad e avec une telle violence 
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que l’un d’eux en mourut. Cependant , à la ré- 
ferve d’un jeune garçon qui entra dans la cham- 
bre des malades avant qu’on eût connoïffance 
des réglemens , aucun enfant ne prit la mala- 

_ die, quoiqu'il y en eût deux demeurant porte 
à porte, & vingt - fix autres chez leurs 
plus proches voifins qui étoient fufceptibles 
d’infe&tion. Quoique cet événement eût lieu 
avant Pétablifflement de la Société , on a cru 

que cette femme méritoit la récompenfe, parce 
qu’en fuivant les réglemens préfervatifs que la 
Société a enfuite adoptés, elle a arrêté à temg 
les progrès de la Petite-Vérole, dont il n'y 
avoit pas eu d’épidémie depuis trois ans dans 
le quartier où elle demeure ; enforte que fi 
fes enfans euffent communiqué la contagion 
à d’autres , la maladie auroit en peu de tems 
fait de grands ravages. dans cette partie de 
Ja ville. Nous apprenons qu’à l'avenir la So- 
ciété tiendra fes affemblées tous les Mardis 
à l'Infirmerie, & que M. Ovwens recevra 
dans cette même maifon les contributions 
charitables de trous ceux qui defirent de dé- 
barrafler la ville de la Perite- Vérole natu- 
relle, & de fauver les vies des citoyens par 


158 Procedes d'une Société 
l'inoculation. Il eft autorifé à donner une 
récompenfe à toute perfonne qui viendra la 
. premiere lui donner avis que la Petite- Vé- 
role s’eft ranifeftée dans une nouvelle 4- 
mille. 

2. Dans une affemblée de la Société pour La 
Perire-Wérole, tenue le 9 NP°° 3779, à FInfir- 
merie, il a paru, par le rapport de l’Infpééteur , 
que depuis le 4 NP 1778 la maladie avoit 
été arrêtée , par les réglemens de la Société, 
dans trente-fept endroits différens de la ville; 

ue dans trente-deux cela s’étoit fait, fans 
que l’infeétion eût été communiquée à qui que 
ce foit ; que dans trois des cinq autres , la 
maladie avoit été communiquée de chaque 
maifon à une famille du voifinage ; enfin que 
par le défaut d'informations aflez promptes 
& à caufe de quelques autres irrégularités , 
elle s’étoit répandue dans le quartier de 
Boughton plus que dans aucun autre; auili 
le nombre des malades eftil actuellement 
de fept dans ce feul quartier | tandis 
qu'il ny en a que huit dans tout le refte 
dé la ville. La Société a jugé que c'étoit une 
chofe très-praticable que d'empêcher la com- 
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‘munication de la Petite-Vérole, fi tous Îles 
citoyens vouloienc fe prêter à feconder fes 
vues à cet égard. C’eft le défaut d'informa- 
tions affez promptes qui a fait le plus grand 
mal. Si, par humanité & par efprit public, 
on vouloit bien, dès qu’on apprend que la 
Petite - Vérole s'eft manifeftée dans une fa- 
mille, en inftruire immédiatement l’Infpec- 
teur M, Owens , non-feulement on épergne- 
rois beaucoup de frais à la Société, mais où 
fauveroic la vie à un grand nombre d’habi- 
tans. On a nommé un comité qui doit s’af- 
fembler une fois le mois, afin de pourvoir | 
aux moyens d'éteindre la contagion, en dif- 
tribuant les récompenfes , & en mettant en 
vigueur les autres réglemens établis dans ce 
but. 

La Société a fait des remercimens à plu- 
fieurs perfonnes pour avoir obfervé les ré- 
glemens préfervatifs , fans vouloir accepter 
de récompenfes pécuniaires , nommément à 
MM. Denton, Harrifon, &c. . . . & par- 
ticuliérement à M. Bramwel pour les avoir 
fait obferver avec une telle exactitude à la 
Manufadture , que la Petite :Vérole ne seft 
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point répandue parmi les ouvriers, quoique 
plufieurs fuflent déja infe@és lorfque la ma- 
Jadie a commencé à s’y manifefter. 

3. Dans l’aflemblée de la Société pour la 
Petite-Vérole, tenue le 7 Décembre 1779; 
1l a été démontré par le regiftre de l’Infpec- 
teur, que le nombre des maiades de Petite= 
Vérole a diminué depuis un mois , dans cette 
ville , de quinze à fept, dont trois ont ap- 
porté la maladie de dehors, & que dans le 
même intervalle de tems la contagion a été 
arrêtée dans quatre différen$ endroits. À cette 
occafon, on a donné des récompenfes à plu- 
fieurs perfonnes pour avoir empêché la con- 
tagion de s étendre , quoiqu’elles euflent à 
leurs portes beaucoup de gens qui étoient 
dans le cas de la redouter. 


a Ne VAL 
LETTRE CIRCULAIRE 


LE] 
A* % * Membre de la Société pour La 
Petite - Vérole. 


La Société pour la Pétite-Vérole eft éta- 
blie depuis deux ans. Pendant cet intervalle, 
la 
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Ja maladie a été fréquemment apportée à 
. Chefter des villes & des villages d’alentour, 
& s’eft manifeftée en différens quartiers , en- 
forte que les perfonnes qui étoient dans le 
cas de la craindre , ne pouvoient marcher en 
sûreté fur nos remparts & dans nos prome- 
nades. Les réglemens de la Société ont non- 
feulement écarté le danger de s’expofer à 
être infecté en allant dans ces lieux de ren- 
dez-vous public, mais encore, dans beau- 
coup de cas , ont arrêté les progrès de la 
contagion dans la clafle la plus pauvre des 
habitans , chez des —. environnés de toutes 
parts , & vivans porte à porte, d'enfans fufcep- 
tibles d'être infeétés. L'argent employé à des 
récompenfes , outre le bien qu'il a fait en 
arrêtant les funeftes ravages de la Petite-Vé- 
role naturelle , a fecouru fort à propos bien 
des familles dans la fouffrance , dont la pau- 
vreté & la mifere étoient confidérablement 
augmentées par cette cruelle maladie. Vous 
avez la fatisfaétion de penfer qu'avec l'aide 
de {a Providence , votre bonté a fauvé à bien 
des enfans , une vie qui leur auroit été arra- 
chée par ce fléau deftruéteur. 

L 
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On a regardé dès le commencemert une 
inoculation faite à des intervalles convena- 
bles , comme une partie effentielle de cet 
établiffement bienfaifant. En effet, puifque 
la Pétite-Vérole continue à fe répandre fans 
obftacle dans tout le refte du Royaume , il 
eft clair qu'on gagneroit fort peu à mettre 
les habitans de Chefter à l'abri pendant leur 
enfance , d’une maladie qu'ils prendroient iné- 
vitablement auffi-tôt qu’ils feroient aflez âgés 
pour communiquer avec leurs voifins. En 
conféquence, l’on'croic devoir aujourd'hui 
propofer une inoculation générale , afin de 
mettre tout-à-fait à l'abri de la Petite-Vérole 
naturelle la nouvelle génération-qu'on en a 
préfervée jufqu'à préfent. Il eft aifé de prou- 
ver avec la derniere évidence que cette en- 
creprife ne fauroit nuire. Il a été démontré, 
par des faits authentiques mis fous les yeux 
de l’affemblée générale (1), qu'avant l'éca- 
biiflement de laSociété , la Petite - Vérole 
étoit fi générale à cr & étoit fi près 


PT ER RE I EE UNSS) EN SEÉneEEr 


(1) Voyez ci-deffus le programme , pag. 134. 


‘établie à Chejter. 163 

d'y faire tout le mal dont elle étoit capable, 
gawæfil on inoculoit feulement neuf perfon- 
nes par an dans cette ville , cela feroic plus 
que fufhfant pour compenfer tout le mal que 
pourroit caufer cet établiflement, en mul- 
tipliant les foyers de contagion ; d’un autre 
côté, les avantages que l’on peut obtenir 
en banniffant la Petite-Vérole naturelle, 

en lui fubftituant la Petite-Vérole inoculée , 
font les plus grands qu’ait jamais procuré 
l'art, dont le but eft de conferver la vie des 
hommes. Et comme le bien qui doit réfulter 
de cet atte de charité, fera exaftement en 
proportion du nombre de ceux qui confen- 
tiront à en être les objets, nous vous prions 
inffamment de faire diftribuer à vos voifins 
& aux perfonnes qui dépendent de vous , la 
préfente Adrefle aux habitans de Chefler ; de 
vouloir bien expliquer aux moins inftruits 
& aux plus pauvres d’entr'eux les vues bien- 
faifantes de la Société ; enfin d'employer tout 
le crédit que vous pouvez avoir fur eux, 
pour les engager à ne pas refufer le bien qui 
leur eft offert. Vous êtes aurorifé , par le 
confentement unanime de l’aflemblée géné- 
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rale, à recommander pour l’inoculation au 
tancdep erfonnes que vous jugerez à propos. 
Sivous ne devez pas être à Chefter lorfqu'on 
procédera à l’inoculation générale, vous êtes 
prié de nommer quelqu'un qui y réfide pour 
recommander des fujets en votre nom. Si 
quelques perfonnes perfiftoient à rejetter le 
bien qu’on veut leur faire, repréfentez-leux 
dans les termes les plus forts, le danger de 
prendre l’infe&tion des inoculés, & le crime 
qu’ils commettent en s’y expofant gratuire- 
ment. Il eft vrai qu’on ne négligera aucun 
foin pofible pour empêcher les inoculés de 
répandre la maladie, & que ceux-ci ne pour. 
ront la communiquer à perfonne , à moins 
que ceux qui auront refufé de l'être ne fe 
rendent coupables de la négligence Ia plus 
volontaire & la plus criminelle. 

Après une müûre délibération, on a jugé 
néceffaire de donner des récompenfes aux 
parens les plus pauvres, afin de leur procu- 
rer par-là les moyens de fubfifter pendant 
qu’ils foigneront leurs enfans inoculés, & 
pour s’affurer qu’ils fuivront avec foin les 
direétions qui leur feront données. Beaucoup 


{ 
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de nos citoyens gagnent leur pain par un 
travail journalier , & il y en a plufieurs par- 
mi ceux-ci auxquels un pareil fecours fera. 
néceffaire. Nous. comptons que l’on n'en re- 
commandera aucun comme ayant des titres 
à demander les récompenfes , qui ne foit 
réellement dans le cas de recevoir cette ch2- 
rité. Et nous efpérons que l’argent qui nous 
a été fi généreufement accordé , fera employé 


d’une maniere également prudente & judi- 
cieufe. 


Par ordre de l'affemblée generale. 
Thomas FALCONER , Préfident. 
Chefler, le 11 Février 1780. 
NU MLETL 

Adreffe aux habitans de € hefter. 
Plufieurs de vos compatriotes font vive- 
ment émus de compaflion à la vue des af- 
freux ravages que fic dans cette ville ia Pe- 


tite- Vérole naturelle parmi les enfans de la 
claffe la plus pauvre, tandis que la vie des 
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leurs en eft garantie par l’inoculation, Cet 
art falutaire a été pratiqué depuis foixante 
ans en Angleterre avec le plus grand fuccès ; 
& de nos jours peu de gens en état d'en 
faire la dépenfe ; négligent ce moyen de 
mettre leurs familles en füreté, Et comme on 
penfe que les enfans des pauvres gens ne leur 
font pas moins chers que les enfans des ri- 
ches ne le font à ceux dont ils ont recu le 
jour , il n’y a aucun lieu de douter que fi les 
parens des premiers avoient les mêmes fa- 
cultés , ils ne négligeroient pas ce moyen 
de leur conferver la vie, Ce que nous regar- 
dons comme. un des plus grands fervices que 
nous puiflions rendre aux individus, auxquels 
nous fommes le plus tendrement attachés, 
nous l'offrons à tous les habitans de Chefter, 
qui ont befoin pour cet effet de notre {e- 
cours ; nous leur propofons une inoculation 
libre & genérale , dans leurs maifons & fous 
leurs propres yeux; nous les prions de ne 
pas rejetter çette propolition didtée par l'hu- 
manité ; s'ils négligent l'occafion qui s offre 
aujourd’hui » il eft vraifemblable qu ils ne 
la retrouveront jamais. 
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Vous favez qu’à Chefter les enfans des pau- 
vres gens font , dès leur premiere enfance, 
expofés à être attaqués par la Petite-Vérole, 
& qu'à cet égard on ne peut avoir de choix” 
que pour la Re laiffer prendre quelques 
mois plutôt ou plus tard. Mais il eft au choix 
des parens de la leur donner abfolument bé- 
nigne & fans danger , par Finoculation ; on 
de leur faire courir le hafard d’une malagie 
longue & terrible par elle-même comme par 
fes conféquences , en les abandonnant à la 
contagion naturelle. Confidérez de plus qu'il 
ne s’agit pas feulement de mettre en füreté 
Ja vie de vos enfans par l’inoculation, mais 
que ces fuites affreufes que la Petite-Vérole 
traîne fi fouvent après elle, telles que la 
perte des yeux, celle de Pufage de quelque 
membre & autres accidens femblables , qui 
font de tant d'individus, des êtres pour tou- 
jours à charge à leurs parens & à leurs amis, 
font prefque entiérement inconnues dans Îa 
Petite-Vérole inoculée. 

Si quelques-uns de vous cependant refu- 
foient le bien que nous leur offrons, nous 
les avertiflons d'éviter le danger de l'infec- 
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tion que peuvent leur communiquer les ino- 
culés ; ce qu’ils peuvent faire aifément, en 
obfervant cet avis bien fimple, Ve permette 
pas qu'aucun individu de votre famille entre 
dans une maifon infectée , & ne fouffrez pas 
qu'aucune perfonne ni aucune chofe venant 
d'une maifon infelée, approche de ceux de 
vos enfans qui n'ont pas eu la Petite-Wé= 
role. | à | 
Il froit à fouhaiter que tous nos citoyens 
d’un état indépendant , & qui pourroient le 
faire fans trop fe déranger , priffent ce mo- 
ment pour inoculer leurs enfans , foit par 
prudence , foit pour encourager d’autres 
par leur exemple, Quoiqu’ils ne courent pas 
grand danger d’être infeétés par les inoculés, 
ils ont à craindre celui de la Petite-Vérole 
naturelle, qui, malgré tous les efforts de 
la Société , regne en ce moment en plufieurs 
quartiers dela ville. Ce mal , fuivant nous, 
a été occafionné par des foldats qui ont ou: 
vertement refufé de fe foumettre à nos ré- 
glemens. Ils ont répandu la contagion dans 
tant d’endroits, qu'il fera bien difficile, fi 
ce n’eft abfolument impoffible à un feut Inf- 
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pecteur , de veiller à ce que nos citoyens 
obfervent les teples de la Société, ainfñi que 
plufieurs d’entr'eux l’avoient fait apparaÿant 
avec une exactitude fi louable, C'eft à cette 
caufe qu’il faut attribuer le malheur qu'ont 
_eu derniérement plufieurs perfonnes d’un rang 
diftingué , de voir leurs enfans attaqués de 
la Petite-Vérole naturelle, & nous n'avons 
que trop de. raifon de redouter encore de 
triftes événemens de la même nature. Quoi- 
que la Petite- Vérole qui regne aétuellement 
à Chefter, foit remarquable par fa malignité 
& par fes ravages, il ne s ’enfuit point de 
là que la Petite-Vérole inoculée le fera de 
même.On a fouventexécutéavecle plus grand 
fuccès, des inoculations générales , dans le 
tems même que la Petite - Vérole naturelle 
étoit la plus funefte. 

Nous avons penfé que plufieurs dé nos Ci= 
toyens fe trouvent dans une polition qui, ne 
leur permet pas de confacrer à foigner leurs 
enfans pendant l’inoculation , un tems deftiné 
au travail , d’où dépend l'entretien de leurs 
familles, Cette difficulté pourroit empêcher 
un grand nombre de ceux dont l’état mérite 
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le plus de compaflion , de jouir du bien qu'on 
a intention de leur faire. Nous offrons aux 
perfonnes qui fe trouvent en pareille cir- 
conftance, les récompenfes mentionnées ci- 
après , à condition qu'elles obferveront exac- 
tement les réglemens qu'on jugés néceffaires 
pour le bien-être de leurs propres enfans, & 
pour empêcher que linfe&tion ne fe com- 
munique à ceux qui n'auront pas été 1n0- 
culés, | 

Si donc vous avez égard à ce qui peut 
intérefler la fanté & la vie de vos enfans; fi 
vous fentez ce qu'exige votre devoir & votre 
bonheur , vous ne vous laifferez pas entrai- 
ner par de vains & infenfés préjugés contre 
l'inoculation , mais vous viendrez tous una- 
nimement recevoir avec remercimens le bien- 
fait qui vous cft offert aujourd'hui par la 
providence & par la bonté libre & géné- 
reufe de vos compatriotes. 


Par ordre de l'affemblée générale. 
THomas FaALcoNER , Préfident. 


Chefler , le 11 Février 1780. 


RÉCOMPENSES. 


Schellings | * Enfans dans me même mailon. 
s) Hé à 
7 F | 2 
ge Pour T7 
9 | à: 
10 }  Ls &c. 


Ici étoit un catalogue des Membres de la 
Société , au nombre de cent quarantés -neuf, 
outre douze Membres appartenans à la Fa- 
culté ; en tout 161. 


N°. IX. 
Rs de la Société pour da Perite-V eroles 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Du 27 Mars 1781e 


Nous croyons néceffaire d'informer nos 
compatriotes de nos procédés depuis l'affem:- 
blée générale du #1 Février 1780. 

Par égard pour l'avis de quelques perfon- 
nes refpettables, on fit un effai au princems 
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dernier pour inoculer les enfans des plus pau- 
vres de nos citoyens dans un Hôpital, Après 
une femaine employée à chercher des fujets 
pour l'inoculation , il ne fe préfenta pas une 
feule perfonne à Chefter qui voulût entrer 
dans un Hôpital pour cet objet. Alors 1a 
Société fit inoculer quatre-vingt-cinq enfans 
chez leurs parens. On prit tous les foins pof- 
fibles pendant les quinze jours qui précéde- 
rent l'inoculation , pour garantir ces malades 
de la contagion naturelle répandue par-tout 
autour d'eux, & pour les empêcher après 
qu’ils eurent pris l’infeétion , de la commu- 
niquer à d’autres. Tous fe rétablirent parfai- 
tement ,; & nous pouvons .certifier que fur 
tout ce nombre on ne vit pas un feul enfant 
qui eût le moindre fymptôme allarmant pen- 
dant ou après la maladie’, quoiqu’en ce même 
tems la Petite - Vérole naturelle emportât 
beaucoup d’habitans. On peut avec raifon 
efpérer que ce fuccès fera recevoir plus gé- 
néralement l’inoculation à la prochaine épo- 
que. L’inoculation ne répandit point la con- 
tasion, comme on autoit pu le craindre , 
mais parut plutôt avoir l'effet contraire; car, 
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dans les quartiers où l’on inocula Îe plus, il 
refta peu de malades de Petite - Vérole na- 
turelle , & dans ceux où il y eut le moins 
d’inoculés la maladie devint enfuite beaucoup 
plus générale. Nous croyons qu’il n’y eut 
que deux perfonnes infe&ées Pa des ino- 
culés ; l’une étoit demeurée, à l’infcu d’un 
Inoculateur , dans le même appartement que 
l’un de fes malades; l’autre communiqua li 
brement avec un inoculé , parce qu’on cro- 
yoit qu'elle avoit eu la Petite - Vérole au- 
paravant. | | 
Il faut expliquer pourquoi la Petite-Vé- 
role naturelle devint fi générale dans les mois 
de Février , Mars & Avril 1780. La conta- 
gion fut évidemment répandue par un Régi- 
ment de foldats nouvellement levés, qui 
étoient fans difcipline , ayant à peine des Of- 
ficiers pour les commander jufqu’au moment 
de leur départ de Chefter. Un d’entr'eux fe 
promenant dans les ruës , couvert de Petite. 
Vérole , fut prié par l’Infpetteur de prendre 
_ garde à ne pas faire du mal en répandant l'in- 
fetion. Sa réponfe expliqua la conduite de 
tous fes camarades ; perfonne, dit-il, ne s’in- 
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quiete demoi, & je ne veux m'inquiéter de 
perfonne. Beaucoup de ces foldats eurent la 
maladie , & la répandirent dans tous les 
quartiers de la ville; les malades, à cette 
occafion, devinrent finombreux & tellement 
difperfés par-tout, qu'il fut impoffible qu’un 
feul Infpeéteur pût veiller à l’obfervation des 
réglemens. Par cette raifon, on ceffa pen- 
dant quelques mois, de les mettre en vi- 
gueur. À l'avenir, la Société ne négliger 
aucun moyen poflible pour mettre la ville à | 
-Pabri d’une.pareille calamité. 

_« Le premier Mardi du mois de Mai on ré- 
teblit les réglemens. La ville fut alors divi- 
fée en fix départemens, done chacun fut mis 
{ous la conduite d’un Infpeéteur. Pendant ce 
mois , la maladie fe manifefta chez vingt fa- 
milles & dans cinq départemens. Il parain ; 
par les rapports préfentés au comité , qu'au 
37 Juin la contagion fut parfaitement éteinte 
par-tout , excepté dans un feul endroit ; que 
dans ce département , fes progrès furent di- 
minués & non arrêtés, à caufe de la négli- 
gence avec laquelle on fuivic les réglemens 
jufqu’au mois de Décembre ; qu’à cette épo- 
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que ; on remédia aux caufes de ces irrégu= 
larités; que, pendant cet intervalle de tems, 
la Petite-Vérole parut en deux autres quar- : 
tiers de la ville très-éloignés l’un de lautre, 
mais que la contagion fut arrêtée dans cha- 
cun de ces endroits , fans attaquer un fe- 
cond individu; que depuis qu’elle a été éteinte 
par-tout , la Petite-Vérole a été apportée à 
Chefter, deux fois de Liverpool , & une 
fois de Coventry; que, deux fois fur ces 
trois, l’obfervation fcrupuleufe des réglemens 
préfervatifs a garanti deux perfonnes fufcep- 
tibles d’infe&ion , dans la même maïifon où 
étoit le malade; & que dans l’autre cas, trois 
perfonnes en ont aufli été préfervées, quoi- 
que de la même famille & dans le même 
appartement que celle qui étoit infeétée. La 
Société a vu tant de fois réuflir fes foins 
pour empêcher la communication de la con 
tagion entre deux maifons voifines , que le 
détail de ces différens cas deviendroit en- 
nuyeux; il eft même d'autant plus inutile 
d’en faire mention , que nous avons conftaté 
un fait bien plus important , & dont on avoit 
bien plus de raifon de douter ; c’eft que l’on 
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peut garantir de l’infe“tion ceux qui demeu: 
rent dans la même maifon, & qui appartien- 
nent à la famille même dont quelqu'un des 
membres a la Petite-Vérole. 

À préfent il n'y a pas un feul malade de 
Petite - Vérole naturelle dans la ville de 
Chefter. 

De ces faits , dont il: feroit bien facile à 
chacun de s’éclaircir s’il en avoit le moindre 
doute , il paroît évident à la Société que les 
fuccès des réglemens qu’elle a inftitués pour 
empêcher les progrès de la Petite - Vérole 
naturelle , feront proportionnés aux foins 
que l’on mettra à les obferver. Nous voyons 
avec bien du plaifir, parles rapports, qu'au- 
cun citoyen na violé les réglemens en un 
feul cas , excepté par inadvertence. Aucun 
Etranger non plus n’a refufé de s’y foumet- 
tre, fice n'eft les foldats dont nous avons 
fait mention ci-deflus. La Société remercie 
MM. Smith , Bennet & Cook, pour s'être 
prêtés gratuitement à les obferver. 

Quoique la contagion foit aujourd’hui par- 
faitement éteinte en cette ville, le danger 


cependant nous environne de toutes parcs. 
Nous 
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Nous favons que la maladie fait atuellement 
les plus terribles ravages à Liverpool ; Man- 
chefter, Shrewsbury , & dans plufieurs au- 
tres villes & villages de nos environs ; qu'elle 
eft même à nos portes , puifqu’elle vient d’at- 
taquer un enfant à Boughton ; enforte que 
nous ne pouvôns efpérer d'en préferver les 
habitans de Chefler, fans une attention fou 
tenue & des foins vigilans & difpendieux 
de la part de la Société: 

Le comité ne dépenfe qu'avec la plus 
grande économie les fonds qui lui font con< 
fiés. Il efpere mériter l'approbation de tous 
les Soufcripreurs , & de tous les citoyens 
charitables qui attendent ,. pour joindre leurs 
bienfaits à ceux des premiers, de s'être con- 
vaincus que cette inftitution bienfaifante rem- 
plira le but pour lequel elle a été fondée. 
On fe flatte que le récit fidele de ee qu'elle 
a déjà fait, tel qu’on vient de le lire, ai- 
dera à leur donner cette conviétion. Les fom- 
mes foufcrites font fort au-deflous des be- 
foins ; cependant la Société ne fauroit crain- 
dre que l’on püt manquer à Chefter des fe- 
cours de charité néceflaires pour faire réuflix 
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une entreprife auffi pleine d'humanité ; que 
celle de délivrer nôs citoyens d’une maladie 
auf affreufe & aufli funefte que la Petite- 


Vérole. Es de 
Par ordre de L AfJemblée. generale. 


THomas FALCONER ; Préfident. 
; Sr NE) 


Adreffe aux habitans de Chefter. 


29 Janvier 178z. 


La Petite: Vérole regrie à préfenc en dif- 
férens quartiers de la ville, & malheureufe- 
ment elle eft des plus fâcheufes. Il ÿ a deux 
ans qw’elle faifoit parmi nous d'affreux rava- 
ges, & à cette époque on propofa une ino- 
culation générale. Tous ceux qui accepterent 
cette propofition bienfaifante , eurent la ma- 
ladie de la manière la plus heureufe , quoi- 
qu'il y eût parmi eux des enfans qui avoient 
à peine un mois. Cet événement fi récent &c 
f bien connu devroit convaincre tout le 
monde de l'innocence & de la füreté de cette 
méthode. SE + 
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:. Nous apprenons avec bien du plaifir qu’on 
vient d’inoculer à Eiverpool 416 perfonnes, 
dont il n'eft mort qu'une feule. 

On offre de nouveau une inoculation 1i- 
bre à tous ceux de nos citoyens qui peuvent 
avoir befoin de notre fecours pour mettre la 
vie de leurs enfans à l’abri de cette cruelle 
maladie, à condition qu'avant dix jours ils 
apportent une recommandation de quelqu'un 
dés Membres de la Société pour La Pesites 
V’érole | autrement ils PE l'avantage 
de pouvoir profiter du bien qu’on veut leur 
faire, 

Le Comité de la Société croit qw'il eft de 
fon devoir d'informer tous les ciroyens, & 
particuliérement ceux qui, par leurs chart+ 
tés , ont contribué à former cet établiffe- 
ment, que la Petite-Vérole fe répand de joux 
en Jour à Chefter, & que ce malheur ré- 
fulce manifeftement des violations mulripliées 

_des réglemens propofés par la Sociécé, Mais 
ce qui a fait le plus de mal, c’eft que, dans 
beaucoup de cas, on n’a point été aflez tèr 
inftruit du moment où la Petite-Vérole s’é. 
toit manifeftée chez de nouveaux individus ; 
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enforté que très-fouvent les Infpeéteurs n'en 
ont été informés que deux ou trois femäines 
après , ou même lorfque la maladie étoit en- 
tiérement terminée. Dans le premier cas , il 
s’éroit déja fait beaucoup de mal avant qu'on 
pût faire connoître aux parens des malades 
les réglemens prefervatifs; dans le fecond , 
il étoit inutile de les leur faire connoitre. 
Nous fommes convaincus que cette négli- 
gence des habitans à nous donner les infor- 
mations néceffaires, eft venue de ce que l'on 
n’a point accordé les récompenfes pour cet 
‘objet aufli exaétement, ni aufli promptement 
qu'on auroit dû le faire, comme aufli de ce 
que bien des gens ignoroïent qu'il y eüc 
une récompenfe attachée à ces informations. 
Le Comité a pris des mefures pour parer à 
ces deux inconvéniens , & il efpere qu'elles 
feront efficaces. 

Quoique nous ne puiffions voir fans la plus 
vive douleur que ces irrégularités aient ré- 
pandu la contagion dans divers endroits , il 
en réfulte cependant de la maniere la plus 
évidente , que nos mefures préfervatives font 
de la plus grande utilité. Pendant plus de 
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quatre ans, il ne s'eft pas préfenté un feul 
fait qui tendit à prouver que les réglemens 
de la Société fuffent infufhfans pour empé- 
cher la contagion de fe répandre, tant qu’ils 
éroient obfervés avec exatitude, ni qu’il 
y en eût aucun qui füc impraticable. 

Les différentes obfervations ci-deflus font 
le réfultat des faits qui ont été unanimement 
reconnus & conftatés dans Le Comité tenu 
aujourd'hui, auquel ont aflifté prefque tous 
les Membres de la Société , qui tiennent à 
la Faculté de Médecine, & un grand nom- 
bre d’autres. 

Les Inoculateurs & fé Infpecteurs fe réu- 
niront actuellement pour veiller avec la plus 
fcrupuleufe attention , jufqu'au moment de 
l'inoculation générale , à ce que la contagion 
ne fe répande point , de peur que les inocu- 
lés , déja infettés avant que d’avoir fubi cette 
opération , ne prennent la Petite-Vérole na- 
turelle, & qu'il n’en réfulre des accidens 
dont peut-être on fe prévaudra ; quoique 
injuftement , pour jetter du blâme fur cette 
pratique falutaire. Il faut avouer qu'il n'eft 
pas poflible de fe mettre tout-à-fait à Pabri 
M 3 
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de ce danger ; mais nous efpérons , de Ia juf- 
tice & du difcernement de nos citoyens , qu’ils 
fauront attribuer ces événemens facheux , 
fi nous avions le malheur d’en éprouver quel- 
qu'un, à leur véritable caufe. | 


NP dE 
Rapport de la Societe pour la Perite-Wérole. 
17 Septembre 1782 


Cet érabliffement étant fondé depuis quatre 
ans & demi , & la Société ayant déja fait 
deux inocuiations générales, nous paflerons 
en revue les principaux faits que nous avons 
obfervés. 

Au printems dernier, Îa Société inocula 
cent vingt-huit enfans de pauvres gens ; ajou- 
tez-en à ce nombre quatre-vingt-cinq qu'elle 
inocula en 1780, cela fait en tout deux cens 
treize. Pendant les quatre dernieres années , 
nos Médecins ont inoculé dans leur pratique 
particuliere deux cens trois autres enfans. 
Total quatre cens feize. Deux enfans font 
morts après linoculation; maïs il eft forc 
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douteux que lun hi l’autre de ces mauvais 
fuccès puiffe être attribué à cette opération; 
ily a lieu de croire au contraire que lPun de 
ces inoculés avoit déja pris l'infe&ion natu- 
relle , & que la mort de l’autre a été caufée 
par une maladie d’entrailles. Mais quand on 
‘feroit fondé à attribuer ces deux morts à l’i- 
noculation , il en réfulteroit que cette opé- 
ration n'a été funefte qu'a un individu fur 
deux cens huit, La terrible mortalité qui ac- 
compagne la Petite-Vérole naturelle eft fi 
bien connue de tout le monde , qu’il paroît 
impoñlible d'expliquer la répugnance que les 
gens du peuple confervent encore pour ce mo: 
1 de les en garantir. 

Nous allons enfuite rendre compte des 
difhcultés que nous avons rencontrées dans 
Pexécution de notre projér pour empêcher 
les progrès de la Petite-Vérole naturelle, & 
des fuccès de nos efforts à cet égard Les 
mêmes perfonnes qui ont refufé f'inocula- 
tion ,; & qui forment une grande partie du 
nombre total des habitans, non -feulement 
ne craignent point pour leurs enfans la con- 
tasion naturelle de la Petice-Vérole , ‘mais 
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paroiffent plutôt la defirer. C’eft avec bien 
du chagrin que nous avons appris que, dans 
la rue nommée Foreft-Srreer , les habitans , 
méprifant les exhortations de l’Infpeéteur , 
ont à defflein répandu la maladie, condui- 
fant les malades, & portant de la matiere 
variolique d’une maifon à l’autre. Par cette. 
conduite, ils ont communiqué l’infe&tion à 15 
familles , c'eft-a-dire , à toutes celles qui en 
étoient fufceptibles dans cetendroit-là, & plu- 
fieurs perfonnes en font mortes. Dans un-au- 
tre quartier , les pauvres gens on laifé leurs 
enfans fréquenter librement les malades. Cette 
faute venoit en partie de ce qu’ils ignoroient 
qu'il y eût quelque argent à gagner en ob- 
fervant tes réglemens. L’efpoir d’une récom- 
penfe a eu depuis quelque influence fur leur 
conduite, & la contagioneft prefque éteinte, 
quoiqu’ilrefte bien des gens fufceptibles d’in- 
fe€tion dans le voifinage des derniers malades. 
Les fuites malheureufes de l’inobfervation 
des réglemens dans ces deux cas, comparées 
aux faits nombreux qui montrent qu’on a 
effectivement arrêté par leur moyenles pro- 
grès de la Petite-Vérole naturelle, donnent 
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la preuve la plus évidente de leur utilité, & 
des heureux effets qu’on peut en cu : 
Jorfqu’ils feront exa&tement & généralement 
obfervés. | 

Quelque étonnant que cela puiffe paroi- 
tre , nous avons lieu de croire que bien des 
parens qui ont rejetté la propofition d’ino- 
culer leurs enfans , les ont cependant à def- 
fcin expoñés à l’infe@tion de la Petite-Vérole 
naturelle, Ces perfonnes néanmoins , qui ne 
fe font aucun fcrupule de répandre le venin 
mortel de la Petite- Vérole , resarderoient 
fans doute avec horreur quiconque iroit, de 
propos délibéré , donner de l’arfenic ou tout 
autré poifon à de jeunes enfans. 

: Cette conduite déraifonnable tient à une 
erreur populaire , qu'il eft de notre devoir 
de combattre , & que nous tâcherons de 
détruire. IL eft évident que les réglemens 
de Ja Société peuvent fauver bien des vies; 
& d'un autre côté les yeux les plus préve- 
nus ne fauroienc y découvrir quoi que ce 
foit qui puifle avoir le moindre danger. 
L'inexplicable préjugé qui s’oppofe à leur 
Obfervation ne fauroit toujours durer. Et 
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comme dans la claffe des pauvres, la Petite- 
Vérole eft abfolument inévitable, nous ef- 
pérons que la raifon & l'exemple des per- 
fonnes plus éclairées, ne tarderont pas à leur 
faire préférer l'inoculation, qui n'a pas la 
vingtieme partie du danger de la Petite- 
Vérole naturelle, & qui ne caufe pas à beau- 
coup près la vingtieme partie des maux que 
celle - ci traine après elle. Sï ces efpérances 
font bien fondées ( & elles le font fur un fen- 
timent très-sénéral dans la nature humaine, 
l'affetion paternelle, } la principale difficulté 
qu'a rencontrée la Société dans l'exécution 
de fes plans, diminuera peu-à-peu , à mefure 
qu'elles fe réaliferont. 

Peu de tems après l’établiffement de Îa 
Société , la Petite- Vérole commença à fe 
répandre dans le quartier de Handbridge, 
par l’inexaétitude des habitans , avec tant de 
rapidité , & nos fonds étoient alors fi peu 
confidérables , que nous craignimes de ne 
pouvoir pas fournir aux récompenfes pro- 
mifes à ceux qui obferveroient les réglemens. 
Cette confidération nous détermina à fuf- 
pendre pour quelques moïs nos réglemens 
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dans ce quartier; & pendant cette fufpenfion 
il mourut 16 perfonnes de Îa Petite - Vérole 
naturelle , dans cette paroïffe, Au printems 
de 1780, la maladie fut répandue fi géné- 
ralement par des Soldats “ comme on la 
expliqué dans le dernier rapport , que nous 
nous déterminâmes à une fufpenfion géné- 
rale, Pendant quelques mois qu'elles dura, 
il mourut 8 perfonnes de la Petite - Vérole 
naturelle, Dans le courant des quatre “der- 
nieres années , c'eft-à-dire ; depuis le premier 
Avril 1778, jufqu'’au 3: Mars 1782, cette 
maladie a emporté cent trente-neuf perfonnes, 
ce qui fait à-peu-près trente-cinq par année. 
91 nous déduifions de ce nombre les feize 
mortes à Haudbridse, & les cinquante-huit 
mortes dans le refte de ia ville, pendant la 
fufpenfion des réglemens, le total de ces 
morts fe réduiroit à cinquante- cinq, qu à 
quatorze environ par année, tandis que le 
nombre moyen des morts caufées par la Pe- 
tite- Vérole pendant les fix dernieres années 
avant l’établiflement de la Société, étoit de 
foïxante-trois. La mortalité a donc été réel- 
lement diminuée de près de la moitié, elle 
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ne feroit gueres plus d’un cinquieme de ce 
qu’elle étoit ci-devant, fi nous avions püû 
prévenir les morts qui ont eu lieu pendant 
les deux périodes , où nous avons été obli- 
gés de fufpendre nos réglemens, Ce degré 
de fuccès paroïîtra étonnant à quiconque 
confiderera avec impartialité, combien les 
préjugés dont nous avons fait mention, ont 
du mettre d’obftacles à nos procédés , puif- 
qu'ils ont été fi généralement & fi conftam- 
ment en oppofition avec les efforts de la 5o- 
ciété, pour empêcher les progrès de la con- 
tagion. La mortalité de cette maladie pour- 
roit tout au moins fe réduire à une ving- 
tieme partie, c'eft-à-dire., de foixante-trois 
à trois, fi tous les habitans & leurs voifins 
._unifloient leurs efforts , pour éviter la Pe- 
tite - Vérole naturelle & pour y fubfituer 
l’inoculation. | 

| On avoit particuliérement recommandé 
aux Infpe&teurs de bien obferver s’il n'y avoit 
point eu de Petite-Vérole naturelle, produi- 
te par la contagion des inoculés. Les recher- 
ches les plus exaétes n’ont fait connoîïtre que 
deux ou trois ças de ce genre ,.dans chacun 
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defquels les perfonnes infe&ées avoient com- 
muniqué librement avec les inoculés, fans 
aucun defir quelconque de les éviter. 

La Société à remercié plufieurs perfonnes 
pour avoir obfervé gratuitement les réo/e- 
mens préfervatifs ; nommément MM. Sarfe. 
field , &c. 

Depuis le dernier rapport du Comité , la 
contagion a été éteinte en différens en- 
droits de la ville , où il y avoit encore beau- 
coup d'individus fufceptibles d’infeétion. 

Pendant l'année 1781 , il n’eft mort à 
Chefter que huit perfonnes de cette maladie , 
dont deux l'ont apportée de Manchefter , 
une troifieme de Liverpool, & une quatrie- 
me de Coventry. Quoique la contagion ait 
été fouvenc éteinte parmi nous, elle y eft fi 
fréquemment apportée des villes & villages 
voifins , que Chefter n'a pas été parfaitement 
exempte de Petite-Vérole, plus que l’efpace 
de quelques femaines depuis que la Société 
a Été établie. La maladie a été pendant quel- 
ques mois dans différentes parties de la ville, 
Après bien des efforts pénibles & difpen- 
dieux, la Société eft à-peu-près parvenue à 
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léteindre, elle n’exifte plus que dans qua: 

tre familles. Si nous confidérons le nombre 
_ de ceux qui font encore fufceptibles d’infec- 
tion & qui même la defirent, cet heureux 
fuccès ne peut être attribué qu’à l’attention 
& à la vigilance des Infpeéteurs, 

Les membres de la Société ont refufé 
toute efpece de gratification , pour avoir 
inoculé les pauvres, regardant la fatisfa&tion 
‘ qu'ils ont éprouvée en confervant la vie à 
leurs compatriotes , comme une récompenfe 
fuffifante de leur peine, 

Après y avoir bien réfléchi, nous avons 
cru qu'il convenoit de fupprimer les récom- 
penfes des inoculés. A la premiere inocula- 
tion générale il parut néceflaire d’en offtir 
pour nueux furmonter des préjugés invété- 
rés; mais aujourd'hui ce motif paroït peu 
convenable , & il pourroit avoir un effet 
pernicieux, Plufeurs regardent cette récom- 
penfe comme un appas qu’on leur préfente, 
pour les engager à faire ce qu’ils croient 
ne leur être pas.permis. Le defir que nous 
avons de garantir , autant quil dépend de 
nous , de la fouffrance & de la mort les en: 
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fans de nos concitoyens, doit être le feul 
motif à leur préfenter ,; pour les engager à 
accepter, l'inoculation, & il fufira fans 
doute pour les y déterminer. 

Les deux principales dépenfes de cet Éta 
bliffement étant ainfi écaitées , les objets les 
plus difpendieux feront les honoraires des 
Infpe&teurs , & les récompenfes à accorder 
aux familles infeétées , pour leur faire ob- 
ferver les réolemens préfervarifs. Les grands 
foins & la vigilance des Infpeéteurs méritent 
pour le moins le falaire qu’ils ont obtenu, 
& les férvices qu’ils ont rendus les ont fait 
juger dignes de nouvelles récompenfes ho- 
norifiques, L'argent qu’on doit donner pour 
l'obfervation des réglemens ne s’accordera 
qu'aux familles les plus pauvres , & dans un 
moment où vifitées par une maladie affreufe, 
le fardeau de la pauvreté leur paroîtra d’au- 
tant plus terrible. Indépendamment de toute 
autre confidération , les gens charicables ne 
fauroient trouver d'objets plus dignes de 
eur bienfaifance. La crainte de faire plus de 
‘dépenfe que nos fonds ne le permettent, 
nous a aufli déterminé à n'offrir que de mo- 
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diques récompenfes aux familles infeétées 3 
nous ne pouvons donner que cinq fchellings 
pour avoir parfaitement obfervé les régle- 
mens. Une plus forte récompenfe feroit un 
plus puiffant encouragement à prendre des . 
foins, & par conféquent en détermineroit 
plus fouvent le fuccès. 

C'eft avec douleur que nous déclarons ici 
que les fonds deftinés à cette œuvre de cha- 
rité font prefque épuifés, & que nous fom- 
mes dans la néceflité de folliciter de nouveau 
les fecours de nos citoyens, & de tous ceux 
qui font portés de bonne volonté pour cette 
ville. Si Fon vouloit fournir la fomme qui 
nous manque par de petites foufcriptions de 
‘cinq fchellings , de demi-guinée, ou d’uné 
guinée par an, par dés donations proportion- 
nées pour la vie , ou par depetits dons ifolés; | 
& fi tous les Membres de la Société vou- 
loient s’employer avec zele & de tout leur 
pouvoir à prévenir les progrès de la conta- 
gion , nous avons lieu de croire que nos ef: 
forts pour y réuflir , auroient un beaucoup 
plus grand fuccès. Nous avons fur-tout be 
foin de fecours dans ce moment; car fi nous 

fufpendions 
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füfpendions à préfent nos réglemens , (ce que 
nous ferons obligés de faire ; Hi nous ne rece- 
VOns pas de nouveaux fonds, ainfi qu'il pa- 
rôit par le compte ci-joine}, la Petite Vérole 
ne Manqueroit pas de faire bientôr d'affreux 
ravages parmi les pauvres, Cette maladie ra 
gne actuellement dans Plufieurs villes & vil. 
lages de nos environs :'elle fera fouvent ap- 
Portée parmi nous , & fouvent nous ferons 
Obligés de faire de nouvelles dépenfes pour 
arrêter fes progrès. Comme le plus grand mal 
ef venu de ce que nous n'avons pas été in- 
formés affez promprement des nouvelles Pe- 
tites - Véroles qui fe font manifeftées ,: nous: 
conjurons tous nos compatriotes, ceux qui. 
n'ont point foufcric pour cet établiffemenc, 
Somme ceux qui y ont contribué | particu- 
liéremencles peres qui defirenc dé mettre leurs 
enfans à Pabri de cétte maladie cruelle, de 
vouloir bien, auffi-tée qu'ils auront connoif 
fance d’une nouvelle Petite-Vérole ; en don- 
ner avis à l’Infpe&teur du quartier où elle fe 
Trouve, | . x 

Nous avons eu bien du plaifir 4! apprendre 
qu'à notre exemple les habirans de quelques 
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autres villes ont manifefté le même efprit de 
bienfaifance envers ceux de leurs compatrio- 
tes qui font dans lindigence. Il y a eu à Leeds 
une inoculation générale au printems de 1781, 
_ & l’on en a propofé une feconde en 1782; 
à Liverpool, on en a fait une pareille dans 
l'automne de 1781 , une feconde au printems 
de 1782, & l'on a décidé pour l'avenir de 
répéter cette opération deux fois par an. Ét 
tel a été le fuccès de ces différences entre- 
prifes que le College Royal des Médecins 
d'Edimbourg anommé des Commiffaires pour 
s'informer de la maniere dont on a conduit 
ces inoculations gratuites , afin d'en tirer . 
parti pour étendre les heureux effets de cet 
art falutaire , fur tous les ordres d’habitans 
dans la Capitale , & probablement auffi dans 
les autres villes d'Ecoffe. Et l'on peut rai- 
fonnablement fe flatter que la même difpofi- 
tion. bienfaifante qui a encouragé l’inocula- 
tion générale dans ces différentes villes; ne 
tardera pas à fe tourner auffi vers les moyens 
d'arrêter les progrès de la Petite-Vérole na- 
turelle , “objet important qui a particuliére- 
ment attiré l'attention de la Société depuis 
fon établiflement. 
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De tous les enfans morts À Chefter au-def- 
fous de dix ans , dans les fix années qui ont 
précédé notre établiffement, un tiers au 
moins a fccombé à la Perite- Vérole. Il ef 
probable que cette maladie n’eft pas moins 
fatale aux enfans dane les autres principales 
villes d'Angleterre. Si les Médecins de ces 
différentes villes , qui jouiffent de la réputa- 
tion fi bien méritée d'hommes également hu- 
mains & éclairés ; Vouloient établir des ré- 
glemens pour prévenir les progrès de cette 
funefte contagion, leur exemple & le nôtre 
ainfi réunis pourroient avoir une influence 
très-importante fur notre pays en général , 
& fur l'humanité entiere. | 


Thomas FaLconer » Préfident., 


DO os Ne CT _199 2 6 
Dépenfe pendant quatre ans .. 170 3 
Infpeteurs-M M. #'arrington | Mea- 
cock | Connah , Venables > Lightfoor 
Jackfon, | | 2.0 
Infpeteur général, M. Owen: 
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CoNCLUSION adreffée aux Médecins. 


Je foumets à votre confidération cette 
queftion qu left, je crois, particuliérement 
de votre devoir de déterminer; favoir, s’il 
eft poffible d'empêcher la Petite-Vérole na- 
turelle de.fe répandre. Une foule de préjugés 
a depuis long-temps empêché d'éclaircir ES 
fujet ; mais le plus grand mal eft venu fur- 
tout de deux opinions que j'ai particuliére- 
ment difcutées dans les Recherches :'l'une, 
que les. exhalaifons varioliques peuvent com- 
muniquer. aux objets qui. y font expofés, la 
faculcé de répandre l’infe@tion ; l’autre, que 
toute l’atmofphere du lieu où la Petite-Vé- 
role eft.énidémique , eft-imprégnée de fes 
miafmes. Tant que ces deux opinions feront 
admifes , il fera abfurde de propofer des mo- 
yens pour empêcher la maladie de fe ré- 
pandre. ES Re 

J'ai tâché de prouver que RSS ne fau: 
roit prendre la Perite-Vérole que par l’infec- 
tion contraëtée en s’approchant d'un malade, 
ou de quelque-portiondematiere: varioli- 
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que fous la forme de férofité, de pus ou de 
croûtes. 

_Sicette propofitioneft vraie, & fi la clafle 
ns Ja plus éclairée , es Médecins 
fur-tout , pouvoient être convaiicus de fa 
vérité, la principale difficulté feroit fürmon- 
tée. S'il étoit généralement reconnu que la 
Petite: Vérole eft produite par un poifon par 
ticulier qu’on pourroit aifément détruire, & 
qui ne feroit jamais de mal fans la négligen- 
ce ; ou la mauvaife volonté des malades , ou 
de ceux qui les environnent ,:‘on’ viendtoit 
bientôt à regarder la conduite des gens qui 
portent l’infe&ion de cette maladie à céux qui 
en font fufceptibles , comme auffi criminelle 
que celle de Pempoifonneur qui méleroir de 
Varfenic à leurs alimens. Je crois qu’à cet 
‘ égard les erreurs de la Médecine ont con- 
duit les hommes à adopter des coutumes 
bien dangereufes, & conféquemment qu'il 
eft du devoir des Médecins d'examiner de 
nouveau cette queftion importante avec la 
plus fcrupuleufe attention. 

La Société, depuis fix ans qu’elle exifte, 
a été témoin de beaucoup de faits qui ten 
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dent direétement à réfuter ces deux opinions, 
Je vais préfenter un tableau abrégé des ré- 
fultats qu'ils fourniffent ; mais auparavant je 
dirai un mot fur la maniere dont j'ai aire 
les procédés qu'on vient de lire. 

Je les ai écrits comme citoyen de Chefter 
& non comme Médecin; autrement les faits 
nombreux qu’ils contiennent, auroient pu fe 
mettre dans un autre ordre , & s’arranger de 
maniere à prouver plus direétement la doc- 
trine établie dans les Recherches. Quant à la 
vérité des faits qui y font expofés d’une ma- 
niere très - fuccinte, il fee obferver qu'ils 
ont acquis la plus grande authenticité, par 
la fanion que leur à donnée le Comité com- 
pofé des Médecins &t des autres Membres les 
plus éclairés de la Société. Les pauvres qui 
demandent les récompenf es , fe préfentent à 
eux tous les mois; & ceux-là feulement ob- 
tiennent la récompenfe entiere , qui font par- 
venus à garantir de l'infe@ion tous leurs voi- 
fins &t toutes leurs connoiïffances. Outre le 
certificat de leur Infpeéteur , ils font exami- 
nés en préfence d'autres perfonnes ; de celles 
qui, ayant manqué en quelque point aux ré- 
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_glemens , n’ont eu qu’une partie de la récom- 
penfe , & qui ne manqueroient pas de crier 
à l’injuftice, fi l’on donnoit lieu à des plain- 
tes de ce genre. Quant aux autres faits que 
j'ai rapportés dansles Recherches , j'ai pref- 
que toujours cité , en confirmation de mon 
propre témoignage, l'autorité des autres Mé. 
decins qui les ont obfervés. Les noms de plu- 
fieurs de ces témoins font généralement con- 
nus & refpeclés ; le jugement & la véracité 
de tous font reconnus de toutes les perfonnes 
qui ont des relations avec eux. 

1. Pendant fix ans entiers , les Infpeteurs 
ont foigneufement obfervé les progrès de la 
Petite-Vérole. Dans tous les cas qui fe font 
préfentés , ils n'ont rien négligé pour remon- 
ter aux fources de l’infeétion, & n’ont pas 
vu un feul faic qui pûc leur donner lieu de 
foupçonner que la maladie eñt jamais été com- 
muniquée , par des miafmes adhéreñs, aux 
habits de ceux qui y avoient été expofés. 
Néanmoins pendant cout ce tems, où à-peu- 
près, les Médecins & les Inoculateurs vifi- 
toient occafionnellement les malades de Pe- 
tite-Vérole; les Infpeéteurs entroient tous 
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les jours dans des chambres dont l’athmo= 
fphere étoit infeétée : puis, fortant de 1x fans 
précaution , ils abordoïent des enfans fufcep- : 


tibles d'infe&ion ; & jamais ils n’ont commu- 


niqué Ja maladie à perfonne , jamais il n’eft 
rien arrivé qui pût feulement en donner le 
foupcon. Tout doute raifonné doit céder à à 
une pareille mafle d’évidence. 


2. Ïl a été démontré à la Société, par des 


faits plus nombreux & plus pofitif encore, 


que l'atmofphere infe&e qui environne un 
foyer de contagion , s'étend à très-peu de 
difiance. Les faits rapportés ci-deflus , .pag. 
86,92,9s & 112 des Recherches , établiffenit 
la chofe de la maniere la plus évidente , & 
font tellement fans réplique: que j'ai cru 
pouvoir :omettre comme fuperflues , les au- 
tres preuves que les procédés de la Société 
ont fourni dans la fuite. Maïs je déclare ici 
que l’expérience de la Société a conftamment 
& uniformement confirmé cette propofition. 
Depuis fix ans; il s’eft écoulé peuide fe- 
maines Où nous n ayons eu des preuves poli- 
tives que les exhalaïfons: Contagieufes -de la 
Petice-Vérole ne: s’étendaïient pas jufqu'aux 
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maifons immédiatement attenantes à celles 
où en étoient les foyers. Cependanc il éft ar- 
rivé plufieurs fois, dans ce même intervalle 
dé rems , que la maladie a été généralement 
épidémique dans les villes & les villages qui 
nous environnent. | 

Mais la décifion de cette queftion con- 
duit à des conféquences trop importantes ; 
Pour que je ne defire pas à cet égard l'inftruc- 
tion que peuvent me fournir encore les lu- 
mieres & l'expérience de tous mes Collégues. 
Si les conclufions auxquelles je fuis parvenu 
dans mes recherches font erronées » les quef- 
tions que J'ai mifes à la fuite font bien pro: 
prés à faire découvrir ces erreurs. Je prie le 
Leéteur. d’y. donner une attention particu- 
Here. Si l’on peut répondre affirmativement 
à la premiere ; à la troifieme, ou à la qua- 
trieme demande , ou négativement à la deu- 
xieme & à la cinquieme, je demande un 
détail exaët de toutes les circonftances des 
faits fur lefquels on fonde ces réponfes. : 

‘: La lettre du Docteur Waterhoufe eft cu- 
rieufe & inftrudtive. Il eft bien plus fatis- 
faifant de pouvoir dire que la Petite-Verole 
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a été bannie de quelque endroit par des ré- 
glemens civils, que de prouver qu’elle pour- 
roit lêtre. Cependant Je ne voudrois pas 
propofer ce qui fe pratique à Rhode-Island , 
comme un exemple à imiter. Les mefures 
qui y font adoptées pour éloigner la con- 
tagion , femblent avoir été diétées par Îa 
crainte’, plutôt que par la raifon, & par - 
une vue diftinéte du danger; & il y en a 
plufieurs qui font parfaitement inutiles. 
elles font les précautions d’enfermer les 
malades dans le terrible cercueil , de les 
tranfporter dans une ifle déferte, de con- 
damner les rues où il s’en trouve hors d'é- 
tat d’être tranfportés , de. placer des gardes 
pour empêcherqu'on ne pafle dans leur voi- 
finage , & plufieurs autres également embar- 
raffantes & inutiles. Il eft probable que ces 
difficultés qui ne font bonnes à rien, & la 
fuppoñtion mal fondée des avantages parti- 
culiers que fournit la petite ifle près de New- 
Port , ont empêché qu'on ne cherchät à imi- 
ter ailleurs ce qu’on a exécuté dans Rhode: 
Island pour en bannir la Petite - Vérole. Le 
Doéteur Waterhoufe compte environ onze 
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mille habitans à New-Port. Le refte de l’ifle 
eft très-peuplé. Outre le port principal , il y 
a plufieurs endroits où abordent les bacs , 
qui font continuellement le trajet entre le 
continent & lifle, qui eft le grand paffage 
entre les Provinces du nord & celles du mi- 
di. Cette ifle a d’ailleurs des relations fi éten- 
dues & fi multipliées avec les pays étran- 
_gers , qu'il n’en exifte peut-être pas une dans 
le monde qui ait autant de communication 
avec d’autres nations voifines ou éloignées ; 
& qui foit aufli expofée à recevoir de tous 
les côtés la contagion de la Petite-Vérole, 
Relativement à ce danger, les habitans de 
l'Angleterre font, en comparaifon de ceux 
de Rhode-Tsland , dans une pofition très-re- 
tirée , & par conféquent bien plus favora- 
ble. Le Doëteur Waterhoufe obferve que la 
Petite-Vérole eft plus fouvent apportée du 
continent voilin que des pays éloignés, c’eft. : 
à-dire, par les gens qui apportent les denrées 
au Marché, & par les autres paffagers qui 
arrivent fur les bacs & autres petits bateaux, 
que par les vaifleaux qui abordent au port 
principal, Mais l'Angleterre ne reçoit que des 
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bâtimens de la nature de cés derniers , &il 
n'y a point de bacs qui établiffent des com- 
munications entre fes côtes & celles du con- 
tinent.. | | 
Mais notre pays n'eft point encore préparé 
à recevoir une-pareille propofition. Le moyen 
duquel on pourroit aujourd’hui fe promettre 
le plus de fuccés , dans la vue de détruire 
les erreurs & les coutumes pernicieufes -qui 
font encore fi généralement répandues dans 
tout le Royaume, feroit létabliffement de 
Sociétés qui auroient pour objet d'empêcher, 
chacune dans le lieu où elle fe feroit ifor- 
mée, les progrès de la Petite-Vérole natu- 
relle. Dans les villes d'une certaine gran- 
deur , où la Petite-Vérole eft prefque conf- 
tamment préfente , & où perfonne ne penfe . 
à l’éviter , elles auroient beaucoup d’obfta- 
cles à vaincre; mais ces difficultés mêmes 
devroient plutôt animer que décourager 
ceux qui ont vraiment à cœur le bien de 
l'humanité. Ils doivent fe fouvenir que c’eft 
dans les villes les plus peuplées que la ma- 
ladie fait Le plus grand mal poflible ; que leurs 
eforts pour en diminuer le ravage , ne fau- 
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roient être accompagnés d'aucun danger ; 
qu'au contraire ils auront toujours un fuccès 
plus ou moins favorable , lors même que les 
réglemens propofés dans ce but feroient im- 
parfaits , ou mal exécutés. J'efpere beaucoup 
queles Médecins, conduits par un efprit de 
bienfaifance , tâcheront de former de fembla- 
bles, affociations. C’eft eux qui font ie plus 
 fouvenc témoins des fouffrances que çaufe 
cette maladie dégoûtante. L'exercice jour- 
nalier de leur profeflion les appelle à s’oc- 
cuper fi.conftamment & fi péniblement des 
moyens. de fauver. la vie de leurs femblables 
& de foulager leurs maux , qu'ils ont peut- 
Être plus de plaifir que perfonne à fatisfaire 
les fentimens charitables , qui d'ailleurs pour- 
roient: les porter à de pareilles recherches. 
C'eft ce qui me fait préfumer qu'ils s'emploie- 
ront de tout leur pouvoir à mettre en ac- 
tivité des propoñtions. qui tendent direéte- 
ment à,ce bur. Îls peuvent , mieux que per- 
fonne , diflinguer les avantages d’un plan 
de cerre efpece, combattre les‘obflacles qu’il 
rencontre , & montrer comment il peut être 
mis en exécution. Îls peuvent encourager 
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ces établiffemens avec tout le zele que diéte 
l'humanité, fans qu'on puifle le moins du 
monde les foupconner d’un motif intéreffé, 
Les frais qu’exigent ces établiffemens , font 
trop peu confidérables , pour être nulle part 
un obftacleinvincible. Au contraire , on peut 
fe flatter que , dans chaque ville , les habi- 
tans les plus éclairés & les plus zélés pour 
le bien public, raffemblés en une Société 
qui n’a de but que la bienfaïfance, commu- 
niqueront aifément à d’autres l’efprit qui les 
anime , & répandront dans tous les ordres 
des citoyens une vive émulation pour en 
avancer le fuccès. 7 
Intimement convaincu des heureux effets 
que peut avoir pour l'humanité , la réunion 
des efforts des Médecins pour arrêter les ra- 
vages de la Petite-Vérole, je prends la li- 
berté de m'adreffer aux perfonnes de leur 
écat, les plus diftinguées par leur favoir & 
la générofité de leurs fentimens , & je les 
prie de ne pas oublier que la partie de leur 
art qui confifte à prévenir les maladies , eft 
celle qui les honore le plus , en même tems 
qu’elle eft La plus utile. % 
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À en juger par Îe fuccès qu'ont eu nos 
réglemens , malgré les obftacles qu’il a fallu 
combattre pour les mettre en vigueur , je 
n'ai pas de doute que la Petite- Vérole na- 
turelle ne pût être à-peu-près bannie de tout 
canton , dont les habitans fe foumettroient 
volontiers à l’inoculation. Non - feulement 
cette opération mettroit tout de fuite à cou- 
vert la vie d’un grand nombre d’enfans ; Mais 
fes conféquences auroient les plus heureux 
effets. Suivie avec perfévérance , elle anéan- 
uroit enfin ces erreurs médicales & ces Opi- 
ions fuperftitieufes , qui onc fi long-tems & 
fi cruellement trompé les hommes. Les faits 
étant publiquement conftatés » & tout ce 
qu'il y a dans la fociété, d'hommes capables 
de raifonner , étant enfin convaincu > On pour- 
roit en toute fûüreté, & avec la certitude du 
fuccès, porter une loi qui rendit à rendre 
l'inoculation plus générale encore; ou , ce 
qui féroit alors bien plus facile & plus 
agréable aux cœurs dominés par des fenti- 
mens d'humanité , on pourroit établir des 
réglemens qui tendroient à bannir la Pe- 
tite - Vérole de route la Grande = Breta- 
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gne (1). Mais, fi jamais on arrive au imo- 
ment heureux où de pareilles efpérances pour- 


(1) Note du Traduiteur. 


Je crois que l’Auteur porte trop loin fes efpérances à 
cet égard; on peut fe flatter de voir l’inoculation géné- 
ralement adoptée dans la Grande-Bretagne & en d’autres 
pays ; til eft vrai que, lorfqu’il n’y aura plus de Petite- 
Vérole naturelle, on pourra fe difpenfer d'inoculer. qui 
que ce ce foit , parce que cette maladie ne s’engendre 
pas d'elle-même, & que le levain qui l’excite n’exiftant 
nulle part, tout le monde en fera néceflairement à l'abri, 
Mais quoique l’inoculation füt rendue BCE RE dans un 
pays, fi elle ne l’étoit pas aufli par tout ail leurs, il fe- 
roit fort imprudent , pour ne rien dire de plus » d'expo- 
fer les générations naïffantes aux ravages que pourroit 
caufer chez elles cette maladie, fi malheureufement, par 
quelque accident, on en ANUS jamais introduire le ve- 
nin chez elles; & comment fe flatter qu’il n’arrivât ja- 
mais d’accidens pareils, malgré toutes les précautions 
poffibles ? On a réufli à banvir la pefte de la plupart des 
pays de l’Europe, &, par des foins très-affidus, on l'en 
tient éloignée : tous ces foins cependant n’empêchent pas 
qu'elle ne s’y manifefte quelquefois, & qu’elle n’y caufe 
des maux affreux dans les endroits qu’elle vifite. La Pes 
ute-Vérole, furvenant dans un lieu où elle n’auroit point 
été depuis cinquante ans, n’y feroit pas moins terrible, 
& il feroit bien plus difficile de: s’en garantir, I ny a 
qu'une contrée au monde où la pefle foit habituelle: 
ment endémique ; la Petite-Vérole cf par-tout, 


roient 
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roient fe réalifer, ce ne fera qu'en confé- 
quence des efforts réunis & conftans des Lé- 
giflateurs , des Magiftrats & des Médecins ; 
ce fera par un travail long & pénible ; fuivi 
avec beaucoup d’affiduité , de foin & de zele, 


On ne fauroit rendre à l'éfpèce Bumaine un 


 fervice qui méritât de plus grandes récom- 
penfes , fi du moins ôn en mefure le prix 
par le nombre des vies qu'il fauveroit, & 
par la multitude de maux dont il délivreroit 


les hommes. Rien ne feroit plus d'honneur à 
P 


notre profeflion que de mettre en exécution, 
autant qu'il dépendroit de nous ; un plan fi 
utile à l'humanité » & rien ne mériteroit plus 
la reconnoïiffance des cœurs qu'anime le zele 
pour le bien de leur patrie, & pour celui 
de leurs femblables. 


mn 
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Dans les Recherches ci-deflus , il n’a point 
été queftion d’une opinion mife en avant par 
quelques Médecins ; c’eff que la contagion 
de la Petite - Vérole ne fe communique ab- 
folument que par attouchement, & jamais 
par le moyen de l'air. Il paroiffoit peu nécef- 
faire de combattre cette doétrine qu'au- 
cun de mes compatriotes n’a adoptée. Mais 
quelques favans Auteurs en France & en 
d’autres endroits du continent , ont voulu la 
foutenir ; & puifque ces Recherches doi-* 
vent être traduites en françois , je crois qu’il 
eft de mon devoir de combattre cette doc- 
ærine. Je vais le faire en récapitulant , & 
en plaçant fous un même point de vue quel- 
ques argumens & quelques faits difperfés en 
différens endroits de cet effai , & rapportés 
pour prouver d’autres propofitions. 
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(t) Ce Peficriptum qui n’eft pas dans l'original, a été 
communiqué au Traduéteur par M. Haygarth, pour être 
ajouté à cette Traduétions 
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J'ai avancé (pag. 20) « que la Petite-Vé: 
» role naturelle peut fe communiquer fans 
» contaét immédiat du malade ou de la ma- 
» tiere variolique, & qu'elle fe propage par 
» le moyen de l'air d’une perfonne à l’autre. 
» Car la matiere variolique appliquée à une 
» bleffure, ou à l’intérieur des narines, ow 


» à une partie quelconque de la peau, pro- 


» duit la Petite-Vérole inoculée ; de fiçon 
» que la Petite-Vérole naturelle paroît être 
» toujours communiquée par l'air ». Cet ar 
gument repofe fur deux faits évidens; 1°. 
Finflammation locale & la fuppuration , qui 
fuivent conftamment l’infétion par contatt , 
& précedent la fievre éruptive ; 2°. la diffé 
rence par-tout reconnue entre fa Petite. Vé- 
role naturelle & la Petite-Vérole inoculée ; 
qui n'eft jxmais produite que par le conta& 
de la matiere variolique. Le letteur inftruic 
qui confidere avec attention le nombre & 
l'authenticité des faits fur lefquels eft fondée 
cette conclufion, fe convaincra aifément de 
cette vérité. Cependant comme l'erreur que 
je combats ici peut , felon mon opinion 3, 
avoir des fuites funcfñes en proportionde ca 
Q 2. 
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qu'elle fera plus ou moins accréditée ; je croïs 
qu'on ne fauroit fe donner trop de foin pour 
la réfuter. J'ai eu connoiffance d’un grand 
nombre de cas parfaitement conftatés où la 
Perite-Vérole s'eft communiquée fans aucun 
contaét de la matiere vénéneufe 3; mais il me 
fufira d’en rappeller deux qui donnent la 
preuve la plus claire & la plus décifive que 
l'on puifle defirer, « Une fille du feu Ré- 
vérend M. Harvood pafla (1), fans le tou- 
» cher, près d’un enfant qui avoit la Petite- 
» Vérole; elle prit la fievre onze jours après, 
» & eut la même maladie ». (oyez p. 32.) 
2. Le frere de Mifs À. paffa forc près d’un 
enfant qui avoit la Petite-Vérole , fur le rem- 
part de Chefter. Curieux de voir le malade , 
» il s'arrêta devant lui pour le regarder; il 
» s'arrêta encore après s’en être écarté de 
» quelques pas. La jeune Demoifelle eft fûre 
» qu'il ne la toucha pas; mais elle croît qu'il 
» sen approcha plus près qu'elle-même, ou 
» qu'aucun de fes freres », Ce jeune homme 
LÉ TRE SNGUAN RARES Lafedifé eur si 


(r) Dans le Row , efpece de gallerie couverte, ou de 
Portique ouvert d’un côté fur la rue, 
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pit la fievre éruprive le dixieme jour après 
l'entrevue. { Voyez pag. 87.) Dans l’un & 
l'autre cas, il ne pouvait y avoir le moindre 
foupcon d'infeftion communiquée par l’at- 
touchement du malade ou de fes habits, at- 
touchement qui auroit pu avoir lieu dans une 
chambre. L'un de ces jeunes gens tomba ma- 
Jade le dixieme, & l’autre le onzieme jour. 
après avoir refpiré l'air infe&, Chacun fait 
que c'eft-là l'intervalle qui s'écoule le plus 
ordinairement , entre le moment de l’infec- 
tion & le commencement de la Petite-Vérole 
naturelle. 

Les François & les Anglois ont été long- 
tems rivaux dans les Arts & les Sciences , 
qui font le malheur des hommes & tendent à 
leur deftruGion. Puiffent-ils déformais fe dif. 
puter la gloire d'exceller dans la fcience , 
dont lobjet eft le bonheur & la conférvation 
de l'efpece humaine; c’eft le vœu le plus fin- 
cere & le plus ardent de ù 
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Chefler , 31 Mars 1786, 
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pour la Perite-Wérole, dans la ville de 
Chefler. Fe 
INTRODUCTION. (7 
REecHERcHES fur les moyens & employer 
pour prevenir la Petite-Wérole Se 
$. I. La Perite-Véerole eft une maladie con- 
tagteufe. Ibid. 
$. II. Depuis que la Petite - Vérole a com- 
mmencé à paroïtre , on ne l’a jamais vue: 
produite par d'autres caufes que la con= 


ÉADLOIL. Ibid. 
$. III. Le poifon de la Petite-Wérole eft fo- 
luble dans l'air. 196. 


$. IV. S2 deux perfonnes font expofées pour 
la premiere fois à La contagion de La Pe- 
. #ite-Wérole, il'eft rare qu'elles échappens 


TABLE DES MATIERES, 21 
d'une > d'autre à La maladie ; 5 & ft trois 
perfonnes font expofées à La Lors . il ef£ 
beaucoup plus rare qu'elles r évitent toutes 
ZroLs. | : 26. 

$. V. la période, éntre le momens de l'in- 
feéion & le commencement de la frevre , 
_ fe termine généralement du Le 2xieme au qua 
torzieme jour inclufivement après Linocus 
dation , & dans la Petite-Wérole naturelle 
elle ue pas beaucoup plus longue. 33e 
6. VE Les perfonnes Jujcepribles d'être in- 
_ feéées de la Perire-Férole , de font en ref- 
_Ptrant l'air imprégné de miafines variolt- 
ques , foit auprès d’un malade depuis le 
tems de l’eruption jufqu'à celui où Les der- 
neres croutes font tombées , foit dans Le 
voi/tnage de pus frais, foit auprès de celui 
qui a toujours été exatlement renfermé 
depuis qu'on l'a tiré des pulules. 48. 
S. VIL. Les habris , Les ameublemens | Les 
alimens , quoiqu'expofés aux exhalaifons 
varioliques , n'acquierent pas la propriété 
de propager l’infeétlion , ou du moins Ze 
l'acquierent que très-raremen. 63. 


5. VIII, L'infeiion ne peut &re portée par 
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l'air qu'à une très-petite diflance de La 
mnatiere variolique. jh À 
5. IX. Par conféquent oh peut empécher La 
Petite-Wérole de fe répandre , en retenant 
les perfonnes fufceptibles d'en être atta- 
quées , hors des limités dans lefquelles Les 
miafmes varioliques peuvent les infeder ; 
 Jufqu'a ce que ces miafines foient dé- 
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